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Un cauchemar 
autour de Manuel Azana

íl- °íH

C

L’autre joiir, je me suis endormi dans 
un fauteuil, un journal á la main.

Dans ce journal j’avais vu la photogra- 
phie d’un troupeau d’Espagiiols dégue- 
nillés, qiii traversaieiit la frontiére fran- 
^aise dans un état piteux de misére; 
j ’avais vu aussi la photographie de deux 
messieiirs souriants, Aguirre et Irujo, 
dans une superbe voitiire, qui se frayait 
un chemin á travers le troupeau.

Mon regard s’arréta enfin sur la photo­
graphie ci-contre : Manuel Azaña, flan- 
qué de Giral et Pascua, au moment d’ar- 
river á la gare de Paris. Les pointes mi- 
roitantes des souliers de ces trois élé- 
gants personnages scintillérent un mo­
ment devant moi comme des étoiles noi- 
res et je tombai dans un cauchemar.

Je révais que j’étais le Président-fan- 
tóme Manuel Azaña aux jours de sa jeu- 
nesse. Je me voyais comme un jcune 
homme, assez pétulant, avec des préten- 
tjnn.s jle_l!ltératenri_éJe,Ye des. Peres Au- 
gustins dans le monastére de « El Esco­
rial >, á cote de Madrid. Mon professeur 
d’histoire m’avait pris un cahier, sur le- 
quel j’annotais mes observations de libre- 
penseur en herbe. Le saint homme de 
Dieu me prit á l’écart, m’araena jusqu’au 
choeur de l’église et me dit :

— Je veux te montrer, mon cher Azaña, 
¿ quoi vont aboutir les fantaisies de ton 
cahier. Un jour tu deviendras une per- 
sonnalité politique. Tu parviendras mé- 
me a oceuper la Présidence du Conseil 
des Ministres. Mais tout á coup, ton étoile 
pálira. Ton orgueil blessé te fera, alors, 
rassembler tous les enneinis de la foi 
dans un « Front Populaire s>, dans le but 
de t’assurer un tremplin pour parvenir 
á la Présidence de la République. Mais 
voici ce que TEspagne va devenir sous 
le Front Populaire et sous ta vaniteuse 
Présidence,

Par une de ces bizarreries, si fréquen- 
tes dans les reves, mon professeur allume 
dans le choeur un appareil de projection 
et le maitre-autel devient un grand écran 
blanc. Le film commence á se dérouler.

C’est le frontispice de la Prison Modéle 
a Madrid. Une foule nerveuse se bouscule 
devant la porte, en criant et en brandis- 
sant le poing. La porte s’ouvre. Des cen- 
taines et des centaines de voleurs et d’as- 
sassins se mélent á la populace. Toute 
cette canaille se dirige vers certaines ca- 
sernes et vers la Maison du Peuple. On 
les voit sortir avec des fusils et des revol- 
vers, s’emparer de toutes les voitures de 
la ville, parcourir Ies rúes en visant les 
balcons et les passants. On voit passer 
des camions chargés de gamins et de ga- 
mines, en chemise rouge, agitant des dra- 
peaux rouges, et criant sans cesse : « No 
pasarán I ». On voit d’autres camions 
s’arréter devant les villas et les maisons 
luxueuses et s’emplir de toutes sortes de 
choses : des meubles, des tableaux, des 
bouteilles de vin. Par dessus des toits de 
la vilIe monlent plusieurs colonnes de fu- 
mée; ce sont les églises qui flambent. Une 
vue de prenaer plan rae permet d’assis- 
ter aux actes de sauvagerie d’une tourbe 
d’incendiaires á Tintérieur d’une église, 
avant de l’arroser de pétrole et d’y met- 
tre le feu : des simulacres irrévérencieux 
du cuite divin, des profanations des ima- 
ges et vases sacrés, des sacriléges abomi­
nables, au milieu d’un grand vacarme 
d’éclats de rire et d’obscénités de fem- 
mes iicencieuses.

—• Mais que signifie tout cela ? deman- 
dai-je á mon professeur.

— Ce sont les exploits de ton Front 
Populaire, mon ami, me répondit-il. Vos 
abominations étaient telles que la guerre 
civile a éclaté dans le pays. Au lieu de 
conseiller á vos masses de céder devant 
la supériorité des masses adverses — 
comme c’était votre devoir, si vraiment 
voiis désiriez leur prospérité —  vous les 
poussez á la destruction et au crime. Voi­
ci. voici...

Le film continué á se dérouler. C’est 
Pinlérieur d’une pensión de faniille. On 
'’oit, dans le vestibule, une quarantaine 
•le personnes, étroitement assises, de tou- 
les classes el de toutes conditions : des 
celigieuses déguisées, des aristocrates qui 
®nt du abandonner leur palais en toute 
líate, des prctres en civil, des étudiants, 
ês clients de la maison. Un appareil de 

cadio assourdit les oreilles par des nou- 
'’clles prétentieuses de batailles lointai- 
ííes, par des ordres menagants' pour la 
Population pacifique, par des discoiirs

envenimés, par la musique toujours ré- 
pétée de l’hymne de Riego et de l’« In­
ternationale ». Un pauvre homrae, que la 
peur a mené aux abords de la folie, ne 
cesse de demander comme un enfant :
« N’avez-vous pas entendu des pas dans 
l’escalier? Croyez-vous qu’ils viendront 
me chercher, moi? » On entend vraiment 
des pas sur l’escalier. La porte s’ouvre, 
Huit ou dix miliciens, le revolver en 
main, visent les pauvres gens effrayés. On 
les fouille, on les interroge. Un mílicien 
regarde Tune des religieuses travestios et 
lui dit : « Vous étes une nonne. » Elle ré- 
pond : « Moi? Mais noni Ave María Pu- 
rissima I » Presque tous sont arrétés et 
condiiits en prison.

C’est maintenant Tintérieur d’un foyer 
tranquille. Le pére travaille a la machine 
a écrire. La mere dresse le couvert. Un 
petit gargon de cinq ans jone sur le plan- 
cher. On frappe á la porte. Le pére se 
léve et va ouvrir. Le petit gargon le suit. 
Un milicien se présent, le revolver en 
main. II va parler, mais il observe le 
petit gargon, garde le revolver, se trouble 
et bafouiile timidement : « Mais ce petit 
gargon, est-il votre fils? ». — « Oui. •—
« Alors, je ne peux pas, je ne peux pas; 
moi, j’ai aussi un gosse comme celuí-ci. 
Sauvez-vous, Monsieiir. On viendra vous 
chercher. » Et le milicien, engagé de 
forcé, s’en va, les larincs aux yeux.

Le film passe ensuite á Tintérieur 
d’une « tcheka », d’un tribunal populaire. 
C’est une grande salle, dans un palais de 
la noblesse de Madrid. Trois « magis- 
trats » en toge blanche, assis á une grande 
table, interrogent, d’un accent manifeste- 
ment russe, un pauvre diable. Autour de 
la table, il y a des miliciens, armes jus- 
qu’aux dents. Dans les coins de la salle, 
des douzaines de malheureux — des jeu- 
nes hommes et des vieillards, des demoi- 
.selles et des dames —  s’accroupi.ssent en 
attendant leur jugement. Dans Ies salles 
voisines, on entend les blasphémes et les 
éclats de rire des miliciens, qui s’amu- 
sent avec les miliciennes. On vient de 
-pronon©er- la-»en!t»nee--<lii~ píHívre diabie- 
qui est devant la table. II faut le « pro- 
mener ». (La « promenade » — paseo — 
c’est le transport en auto jusqu’á la Casa 
de Campo et Texécution avec celle de 
centaines d’autres qui arrivent des au- 
tres « tchekas »). Le pauvre homme re- 
fuse de se laisser conduire. II picure il 
supplie, il s’agenouille, il clame, qu’il est 
le pére de six enfants. Un milicien cou­
pe court, en déchargeant sur lui, en pré- 
sence du tribunal, les neuf bailes de son 
revolver.

Les scénes de terreur se précipitent 
sur Técran. Au lever du soleil, non seu- 
lement les foréts de la « Casa de Campo », 
mais aussi tous les alentours de Madrid, 
apparaissent couverts de cadavres. On 
voit des femmes, leurs enfants á la main, 
se rapprocher des cadavres, les fouiller, 
les dépouiller, s’en moquer avec une joie 
sadique,

Dans la cour d’une prison, les raitrail- 
leuses criblent de bailes les prisonniers 
en masse. Parmi eux, je vois tomber M. 
Melquíades Alvarez, le chef du partí « ré- 
formiste », mon propre chef, puisque moi 
— Azaña — je vais devenir membre de 
son partí.

Aux alentours de Torréjon de Ardoz, 
on fait descendre des camions deux cents 
ou trois cents prisonniers, que Ton trans- 
portait de la prison de Madrid á celle 
d’Alcalá de Henares. On les fusille tous 
en masse et on les enterre, encore palpi- 
tants, dans un grand fossé coramun.

Par les rúes du faubourg de Caraban- 
chel, la tourbe affolée proraéne, sur une 
pique, la tete d’un autre prisonnier. J’en 
reconnais les traits. C’est la tete du géné- 
ral López Ochoa.

Halte ! Je n’en peux plus ! Mon es- 
prit se révolte contre de telles monstruo- 
sités.

— Mais qu’ai-je a voir avec toute cette 
canaille? demandai-je á mon professeur. 
Pourrai-je jamais consentir a une telle 
barbarie?

— Non seulement tu vas y consentir, 
mon jeune ami, me répondit-il, mais tu 
vas la déclancher et l’encourager. Voici, 
voici encore...

Sur Técran, je me vois moi-méme, plus 
ágé. Je suis debout, en face d’un micro- 
phone, dans une salle somptueuse. Au­
tour de moi je vois raon ami Casares Qui- 
roga, accusé d’étre Tassassin de Calvo So­
telo; je vois Martínez Barrio, Grand-Mai- 
tre de la Franc-Magonnerie; je vois les 
représentants du socialisme. Prieto, Lar­
go Caballero, Fernando de los R í o s ; et 
les représentants de Tanarchisme et du 
communisme, Federica Montseny et Do­
lores Ibarruri (la < Pasionaria»). Je 
m’adresse au pays en Président de la Ré- 
piiblique que je suis. Mais mon discours 
n’est pas le discours d’un chef d’Etat; 
c’est le discours d’un démagogue. Pas un 
mot d’admonition pour les excés des mas­
ses; pas un mot de concíliation vis-á-vis 
des adversaires. Des incitations seule­
ment; des menaces.

Je veux me blámer moi-méme; je veux 
crier...

A ce moment je ra’éveille... Ah, noni 
Hcurcuscment, je ne suis pas Azaña... Je 
suis toujours moi-méme...

E. R. Sadia.

/

( «  Le Pays Réel » ) Azaña : Couragre, tenez bon, camarades! 
Je cours préparer une nouvelle position stratégique.

UN DOCUMENT

Lettre de M. Salvador de Madariaga 
á réditeur du ((Tim es»

I l  y a un danger a ce que Vétat de 
guerre en Espagne soit indüment prO’ 
longé sous Vinfluence de cette lutte 
idéologique qui contribua tellement á 
allumer et á maintenir son feu destruc- 
teur pendant plus de deux ans. Je ne 
pense pas seulement aux différents pre­
textes que l’on souléve maintenant pour 
reteñir les troupes italiennes en Espa­
gne, mais aussi á la répugnance mon- 
trée par les groupes socialistes et libé- 
raux de VEurope pour évacuer le camp 
espagnol. I I  s’agit d’une invasión mo- 
rale autant que d’une invasión physi- 
que, et toutes deux font le plus grave 
tort á VEspagne. Les événements récents 
semblent montrer que Fon peut faire 
confiance au General Franco en ce qui 
concerne la premiére question. Mais il 
se peut que les partis libéraux et socia­
listes de plusieurs pays européens ne se 
rendent pas cpmpte que le temps g  ̂
venu, pour eux aussi, de se retirer de 
VEspagne.

Que.lques faits saillants pourront y 
aider :
1. Le nombre de personnes qui meu- 

rent de faim á Madrid varié entre 
400 et 500 par semaine. Personne ne 
parle de ces victimes affamées. Uave- 
nir de VEspagne est pour elles une 
question de vie ou de mort.

2, l l  ne subsiste aucun Gouvernement 
républicain. D ’aprés la Constitu- 
tion de la République, Vauloriié du 
Cabineí repose sur la confiance du 
Président et des Corles. Le Prési­
dent se trouve a Paris et n’o pas 
dit un mot de la situation. Si son 
avis était que la guerre doit conti- 
nuer, il se trouverait a Madrid. Les 
Cortes de la République compren- 
nent 470 députés. Le «  quorum ■» 
de la derniére réunion, tenue á 
Figueras, a atteint 62. Je ne désire

pas blamer —  ni louer —  le doc- 
tpur ISégrin. Le temps n’est pas 
encore venu pour cela et je ne suis 
pas un juge. Mais, quand il dit 
qu’il tient á continuer la lutte, au 
nom de qui parle-t-il ?

3. On nous dit que VEspagne doit lut- 
ter jusqu’á ce que Vétranger s’en aille. 
Je suis sür que les partis libéraux 
et socialistes de VEurope accorderont 
á tous les Espagnols un désir sem- 
blahle, au moins aussi ardent que 
celui qu’ils ressentcnt eux-mémes. 
Mais qui peut croire sérieusement que 
la meilleure fagon de libérer VEspa­
gne de Vétranger est de poursuivre 
cette guerre insensée ?

4. Tous les Espagnols qui connaissent 
les faits marqueront leur reconnais- 
sance aux libéraux et aux socialistes 
de toute VEurope, et particuliére- 
qient á ceux de. ce pays, pour tout ce 
quils ont taché de faire en faveur 
de VEspagne, méme si parfois quel- 
ques-uns, parmi nous, ont pu diffé- 
rer (Tavis au sujet de ce qu’ils fai- 
saient réellement pour VEspagne. 
Mais pouvons-nous les prier de se 
demander á eux-mémes s’ils n’assu- 
ment pas une lourde responsabilité 
en encourageant le Docteur Negrin 
et ses collégues á poursuivre une 
guerre, plus insensée et plus inutile 
que jamais, mais qui n’en est pas 
moins cruelle ?

L ’issue de la guerre n’est pas á leur 
gré. Elle n’est pas au gré de beaucoup 
d’entre-nous. Mais laissons venir la paix 
et laissons VEspagne s’occuper d’elle- 
méme et de son avenir, sans contrainte. 
non seulement de la parí des fascistes 
mais aussi de la part des gauches.

Votre tres dévoué,
S. DE M adariaga.

Le. 13 février 1939.

L’Invasíon des Pyrénées
La presse —  y compris la presse 

filmée — reproduit, á grand renfort 
d'anecdotes, le triste drame : Texode 
par niillicrs des victimes de Tobstina- 
tion et du bourrage de cráne marxiste. 
A ce récit se mélent des épisodes pica- 
resques. Des gargons de qnatorze ans; 
des pionniers de la Révolulion sociale 
appliquant en France les doctrines de 
la légaaté républicaine espagnole; des 
miliciens épris de solidarité humaine 
arrachani á leurs compagnons d’exode 
tout objet de valeur; des combattants 
qui, une fois en lieu siir, ressen tent la 
nostalgie de leurs armes et les récla- 
ment avec insislance; des hommes las- 
sés des exercices guerriers, ne se sen- 
tant pas le courage d’aider dans leur 
tache gendarmes et infirmiéres; des 
bees fins qui ont appris, dans les pil- 
!ages, á discerner les subtilités de la 
cuisine liourgeoise et qui qualifient de 
detestable ratatouille le pain et 1 ordi- 
naire qu’on leur sert... El ils ne font 
que commencer !... Si les enfants, les 
terribles enfants rouges, donnent tant 
de mal, que ne feront les paladins de 
la «  liberté »  ? En Espagne rouge, ils 
étaient les maitres. Hommes sans loi, 
ils imposaient la loi de leurs mitrail- 
lettes. Le régime des camps de concen- 
tration ne saurait Ies satisfaire. En 
outre, forcé querelles s’éléveront entre 
eux. Beaucoup ne verront pas d’un bon 
oeil des compagnons plus prévoyants ou 
micux informes avant su mettre á 
temps, en lieu sur. le fruit de leurs 
rapiñes. Mais un beau jour. ces inéga- 
lités se régleront á coups de revolver 
en plcin rnilieu de la place de 1 Opera.

Parmi ces emigres, beaucoup juge- 
ront á leur juste valeur les légendes 
forgées par la propairande marxiste. Ils 
s'attendaient sans dome á de.s apotbéo- 
ses, pensaient trouver des installations 
pus en harmonio avec leurs méritos.

Mais les chambres mauquaient au Riz, 
bien siir, el il fallut avoir recours aux 
camps de concentration, á des installa­
tions dépourvues de ce luxe auquel ils 
s’étaient habitués lá-bas, en Espagne. 
dans les demeures assaillies. Quant á 
Taccueil regu, il est certain qu’ils ont 
trouvé une France hospitaliére, mais 
ils s‘en faisaient une toute autre idee. 
La France, pour eux, c’était : Cachin. 
Thorez, Péri et quelques autres de 
méme farine...

Leur déception et leur ingratitude 
(ingratitude dont Largo Caballero, Tex- 
Lénine espagnol, s'était fait le porte- 
voix), si elles ne se justifient pas, du 
moins s’expliquent-elles. Ils sont regus 
en réfugiés, alors qu’ils pensaient Tétre 
en sauveurs.

1^8 murs de France sont couverts 
d'affiches oü on peut lite : «  Sauvez 
TEspagne pour sauver la France ! ». 
Parmi les rares miliciens qui ne sont 
pas illettrés, quelques-uns ont lu des 
titres semblables ou en ont eu connais- 
sance par la presse rouge, qui, dans 
son désir de les renseigner exactement 
sur les réalités frangaises, ne mention- 
nait pour ainsi dire que des textes de 
Vllumanité. Et s'ils viennent avec Tin- 
teiition de sauver la France, ainsi qu’on 
le leur a dit. qu’y a-t-il d’extraordinaire 
á ce qiTils aspirent á étre botes de mar­
que de la nation soeur dans le Front 
populaire, et á étre regus avec tous les 
lionneurs.

L’exode est fini. Péle-niéle sont arri- 
vés sur le sol frangais des malheureux. 
«Ies gens trompes íils n’auraiciit rien á 
craimlre de ]a jusilce espagnole) et 
toute la lie. tous les lias-fonds qui ont 
imposé la loi du crime dans TEspagne 
dont ils avaieni fait leur campement. 
Pour eux le sort est jeté. A quoi servi- 
ront les dementes paroles que prononce 
encoré Negrin ?

LES «R E V E U m O N S »  
LA  REPUBLIQUE

Quand on veut se fixcr sur un de cesde leur nom et de leur figure... Ce Va- 
noms universellement inconnus, des lencien, á la chevelure ahondante, qu on 
personnages qui figurent dans la zone représentait comme un Castelar. Ce Re­
rouge, il est inutile de s’en enquérir au- casens Sitches ou Sitges, ou Singer, je 
prés des intellectuels, des hommes poli- ne sais plus, qui se donnait un air de 
tiques ou des journalistes qui, pour- penseur et qui parvenait á faire travail- 
tant, tiennent note de tous ceux qui 1er tout juste assez de matiére grise que 
s’agitent ou se sont agites un jour. II est pour résoudre les graves problémes de 
préférable de s'informer, si Ton veut un «  mots croisés ». Et ce Ruiz Funes... 
renseignement précis, auprés des an- Quelle honte de penser que des hommes 
ciens condamnés de droit commun ou de cette trempe sont intervenus dans 
auprés des gens qui font les besognes des affaires sérieuses au nom d’un pays 
les plus viles avec le méme art que ceux sérieux! Rien ne pouvait contre eux, pas 
qui gouvernent. De cette fagon, on en méme Tarme du ridicule le plus ache- 
vient á déterminer que tel Ministre de vé. C’étaient bien les concrétions affreu- 
la Justice est un ancien forgat, ou que le ses d’une ambiance insupportable. 
titulaire de «  L ’Instruction Publique »  Ce Ruiz Funes était une des plus gros- 
est un ex-peintre en bátiments. On en ses «  révélations », le «  capitaine des ré- 
arrive, des lors, á se demander quels vélalions », pourrait-on dire ! Tout le 
peuvent bien étre ceux á qui on a décer- monde en convient depuis la rupture 
né le titre de «  révélations de la Répu- des relations entre Ies rouges et la Bel- 
blique ». gique. C’est done la qu’il était ce fin

Le nombre des «  Révélations de la matois! A  lire les détails du départ de 
République »  est tres grand, et peut- cette amusante ambassade, nous nous 
étre qu’il ne peut pas e’écrire avec prenons á sourire en pensant au Con- 
moins de quatre chiffres. II n’y avait gres. Mais oui ! Ce fut une rupture de 
rien d’aussi facile, en réalité, que d’étre la plus puré tradition parlementaire. 
une «  Révélation de la République », si d’un style dont on usait avec une fré- 
Ton part du principe que pour attein- quence extraordinaire aux Cortés de la 
dre au poste de Gouverneur civil, il République. Chaqué fois qu’un minis- 
suffisait d’écrire quelques entrefilets po- tre défendait un projet de loi ou une 
litiques dans Tun ou Tautre journal. thése politique, et qu’il allait triom- 
Tout qui avait donné ou j)Ouvait don- pher par une majorité de voix, malgré 
ner des places était proclamé, noir sur tous les discours de Topposition et aprés 
blanc, «  révélation de la République »  les clameurs et le vol de lourds projec- 
par tous Ies maraudeurs du journalisme tiles á travers Tatmosphére électrisée de 
qui, animés d’une émulation... d’affa- la salle, on entendait, partant des tra- 
més, espéraient recueillir quelques miet- vées d’une minorité quelconque, la 
tes de cette orgie d’affaires malhonné- phrase rituelle: «  Allons-nous en ! »  Et 
tes qui étaient choses courantes en Es- pressés et dignes, certains s’en allaient 
pagne. Beaucoup de reporters dont Ies dans Ies couloirs, d’abord, pour y voci- 
quémanderies étaient arrivés trop tard, férer, et á la buvette, ensuite, pour y 
et qui, voyant le nombre de leurs coUé- dévorer quelques sandwiches au jambón 
gues qui attendaient leur tour, croyaient et y ingurgitar de délectables demis. A 
qu’ils n’aboutiraient jamais, se mirent á la tribune dé la presse, les journalistes, 
cultiver des gens qui ne brillaient pas penebés avec zéle sur leurs blocs-notes, 
enoore, avec Tidée de senicr pour récol- corivaieut alors, entre parenthéses et en 
ter ensuite, aprés le long biver de Tat- italique, cette phrase toujours la méme: 
tente. Confiants á souhait dans ce ré- «  Quelques députés quittent la salle des 
gime oü les crises ministérielles étaient séances ».
mensuelles et oü chaqué imbécile, á son Les Belges furent surpris et froisség 
tour, parvenait á décrocher un porte- de voir que Ruiz Funés et les autres mal- 
feuille, c’est-á-dire á expédier quelques faiteurs de Tambassade avaient fait 
nominations, ils appelaient «  révélation leurs malíes et les avaient quittés sans 
de la République »  le premier déficient un mot d’adieu. Les Belges sont des 
mental venu, qui leur paraissait le plus gens aimables qui ont trois prédilec- 
accessible, peu importe s’il n’avait ja- tions fondamentales : Installer des tram- 
mais ouvert la bouche en dehors des vo- ways dans toutes les villes du monde; 
tes par appel nominal ! Si cet homme ar- entendre se faire le compliment que 
rivait, on allait lui dire: «  J’ai été le «  Bruxelles est un petit Paris », et for- 
premier, Excellence, á découvrir en mer, pour des prétextes nombreux et 
vous une «  Révélation de la Républi- divers, des sociétés dont les membres dé- 
que »  ! 5 ’il s’écroulait, le joumaliste filent dans les rúes, drapeau en tete, 
n’avait á supporter que la perte d’une précédés d’une fanfare, en jaquette et 
quantité d’encre inappréciablement pe- «  chapeau boule »  ! Un peuple qui se 
tite. L ’affaire, on le voit, ne comportait couvre le cráne de cette demi-sphére de 
pas de gros risques. feutre dur, au bord roulé et rigide, don-

Mais oü sont-elles, maintenant, nos ne la preuve qu’il préfére le martyre á 
<t Révélations »? Ecartés violemment la discourtoisie. Ils en restérent done 
par les communistes, les gloires de la stupéfaits. Comment? Pendant qu’ils 
F. A. I. ou de la C. N. T. qui les mé- aidaient les rouges au moyen d’armes, 
prisaient á Tenvie, ils ont cherché re- de vivres et de propaganda, ils avaient 
fuge á Tétranger sous le couvert de re- ici, en Espagne Nationale, des commer- 
présentations diplomatiques, pour fuir, ces et des industries qui leur rappor- 
atterrés, cet enfer, dont ils parlenl com- taient de Targent. Et maintenant, on Ies 
me d’un paradis. lis se font payer en or, abandonnait ainsi, entre le soir et Tau- 
et non en petits papíers sans valeur émis be, sans méme leur dire au revoir. Non, 
par leur Gouvernement; ils ne trem- vraiment, cela dépassait les bornes! 
blent pas quand on sonne á leur porte; Mais ils ne savaient pas, sans doute, 
quelques personnes trompées leur don- que la «  révélation de la République », 
nent la main, et, peut-étre, gardent-ils, Ruiz Funés, ne connaissaít pas d’autres 
pour des temps sombres qui sont pro- procédés. Aux Cortés, quand quelqu’un 
ches, Targent de leurs commissions sur ne pouvait pas arriver á ses fins, il par­
les acbats d’armes et de vivres. Conti- tait en claquant la porte. Les rouges, 
nuant á étre de la plébe malgré leur pé- maintenant, quittent les villages en les 
danteríe, mal éduqués et grotesques, ils détruisant et les campagnes en les ra- 
sont heureux d’une félicité que seule sant. Les «  révélations de la Républi- 
vient troubler Tobligation, imposée par que »  sont des éléves de cette école ; 
leur haute charge, de se servir parfois Des crétins montés sur leur propre va­
de la salle de bain de Tambassade, de la nité ; des pédants sans d’autres titres 
légation ou du consulat... qu’un lot de quittances de «  TAteneo »;

Si ce n’est pas dans la diplomatie des gens qui s’imaginent qu’ils se sont 
qu'on les trouve, c'est dans les commis- formés un caractére, tout simplement 
sions qui lui sont plus ou moins ratta- parce qu’ils ont négligé la bonne éduca- 
chées, mais en dehors toujours de la zo- tion !
ne rouge. II faut un véritable effort de W. Fernandez FLOREZ.
mémoire, aujourd’hui, pour se souvenir (de l’Académie Royale Espagnole).

á

Uve cirronstanre indépendanle de notre volonté nous contraint á paral- 
tre en retará cette semaine. Des prisonniers nstionaux, conduits en France par les rousres contme otares.

Ayuntamiento de Madrid
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U n  h a n q u e t  á  L i é g e  
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M o n s i e u r  E r n e s t  d e  Z u l u e t a

Indalecio Prieto, 
indésirable

De troepen van Franco naraen bliksemsnel 
de provincie Catalonie in. Het roode gebied 
Í8 vrijgekomen en aanstonds beeft Franco 
de vervolgingswetten, door de republiekeiiv 
sebe regeering en door de Catalaansche Gene- 
ralitat uitgevaardigd tegen den godsdienst, 
vernietigd. Twee jaar en half drukte op de 
kalholieken Catalonie de bloedige dwinge- 
landij van het sovjet-regime.

Men verneemt nu ook stilaan wat een aan- 
tal slachtoffers de godsdienstvervolging beeft 
gekost.

De franciskaansche provincie van Barcelona 
der Paters Capucijnen bezat reeds de glorie- 
rijke, maar droevige zekerheid dat veertig van 
haar zonen gewelddadig en barbaarsch werden 
ter dood - gcbracht, den 19 Ju li 1936. Onder 
die slachtoffers telt zij 26 leden te Barcelona 
alleen,

Men brengl nu,_ met pieleit de overblijfselen 
van de nieuwe martelaren hijeen, en met broe- 
derliefde verzamelt men documenten en bij- 
zonderheden omtrént hun marteidood. Intus- 
seben kan men reeds de lijst aangeven, samen 
met een kort bericht over den heldenmoed 
van die schare Capucijnen.

Den 28 Ju li 1936, vielen in  het station 
< Norte te Barcelona, drie Capucijnen, ge- 
dood door geweerkolven : Br. Eligius van 
Vianya, de grijze portier van het klooster te 
Sarria (Barcelona), zijn neef, de frater-student 
Michael van Vianya. en de jonge clericus 
frater Georgius van Santa Pau. Deze was nau- 
welijks 16 jaar oud. AUeenlijk omdat zij kloek- 
moedig en openlijk hun hoedanigheid van 
klooserling beleden, werden zij wreedaardig 
vermoord.

antwoord en ais gevolg van die smeekbede 
maakten de rooden de lugubere uitzondering 
den Pater te folteren met langzaam het boofd 
van het lichaam te snijden. Dien zelfden dag 
werd P. Dorotheus van Vilalba, professor van 
Dogmatiek en Laureaat in Godgeleerdheid aan 
de Gregoriana 1932, ook vermoord.

Van Jaimari tot A p ril 1937 nieuwe marte­
laars : P. Félix van Tarragona, de fraters-stu- 
denten Thomas van Castello en Passianus van 
Barcelona. P. Remigias van Papiol, Vinning 
schrijver en bekend om zijn werk « Francis- 
kaansche physionomie van de H. Theresia 
van het K ind Jezus en P. Frederik van Ber- 
ga, ex-minister Provinciaal, betalen eveneens 
met hun bloed de belijdenis van hun Geloof.

De franciskaansche Derde Ordelingen van 
Barcelona gelukten er in het mirakuleus beeld 
van O. L. Vronw van Ayda te onttrekken aan 
de roode beeldstormers. A l hun opzoekingen 
bleven vruchteloos. Pater Frederik nu verliet 
zijn schuilplaats en de bosschen waar h ij uit- 
hongerde en trok heimelijk naar de stad. God- 
vruchtig ais h ij was tot bet beeld van O. L. 
Vrouw van Ayda, kwam hij dikw ijls tot haar 
bidden. Ais omgeven door de moederlijke 
welwillendheid van de Maagd Maria, ontsnapte 
h ij dikwijls aan den dood. D it alies trouwens 
was enkel een voorbereiding tot zijn glorierij- 
ken marteidood. Deze was zijn belooning. 
Wanneer in Nationaal Spanje de traditioneele 
feesten ter eere van O. L. Vrouw bezig waren, 
purperde h ij met zijn bloed het geliefd beeld 
van O. L. Vrouw van Ayda.

Denzelfden dag, vermoordden de rooden van 
Barcelona Pater Cyprianus van Tarrasa, uit 
het klooster van Sarriá. H ij was in  een pri- 
vaat huis gevlucht, maar werd ontdekt door 
de roode terwijl h ij geknield zijn rezenkrans 
bad voor het beeld van O. L. Vrouw. Z ij ver- 
zochten hem met hen mee te gaan. De Pater 
vennoedde wat hem wachtte en vroeg :

< "Wacht een oogenblik, ik  moet mijn 
< bruidskleed » aantrekken. »

H ij trok zijn beste kostuum aan, en toen 
bood hij, glimlachend zich aan zijn beulen 
aan. Dezen sloegen hem aanstonds meedoogen- 
loos neer en maakten hem af met geweerkol­
ven.

Buiten de stad Barcelona vielen vele moe- 
dige geloofsbelijders. P. Jozef Oriol van Bar­
celona was de zoon van den geneesheer Bar- 
jau, professor van Hebreeuwsch en Araabscb 
aan de Hoogeschool. De rooden namen den 
Pater gevangen. ontkleedden hem en bonden 
hem aan een boom fast. Z ij geeselden hem 
totdat diepe wonden werden geslagen in  zijn 
vieesch. Dan verklaarden de beulen dat hij 
vrij zou zijn, indien h ij God verloochende. 
H ij beantwoordde deze snoode uitnoodiging 
met het bidden van het T e  D e u m . Z ij dron- 
gen aan, maar omdat h ij weigerde en ais ant­
woord het T e  D e u m  bad, sloegen de onmen- 
schen hem b ij ieder vers van het dankgebed. 
Z ij sloegen hem tot dat h ij dood neerviel in 
zijn bloed. De voorzilter van de « Vereeni- 
ging van de Pers > vertelt dat zijn lichaam 
één gruwelijke wonde was en dat zijn baard 
was uitgerukt.

Den 29 Ju li 1936. De deugdzame en geleerde 
publicist, P. Modestas van Mieras, 60 jaar 
oud, was professor van Dogmatiek. Samen met 
zijn werkgezel, frater Angelus van Ferrerries, 
werd h ij op een wagen, te PetTables, vermoord. 
Nog te Barcelona. De jonge R. Rafael van 
Malaro, provinciaal secretaris en vicaris van 
Pompeya, werd door de rooden gezocht. H ij 
werd gesnapt, maar wist door zijn handel- 
wijze en woorden, door zijn franciskaansche 
blijheid en beminnelijkheid de godloozen zoo 
danig te verbijsteren, dat deze hem en oogen- 
b lijk  loslieten. Doch, den dag daarna, aan- 
gezet door wraak, grepen ze hem weer en 
vermoordden hem onmenschelijk.

Te Manresa werden vermoord P. Benedik- 
tus van S. Colonna, ex-definitor en schrijver 
van franciskaansche mystiek, P. Dominicus van 
Riudevitles; frater Carmelas van Colonnés 
werd, samemenn met 25 gevangenen gedood 
op een schip, nadat ze uit het gevang werden 
gevoerd naar de haven van Tarragona.

Stichtend maar gruwelijk was de dood van 
frater Prudentius van Pomar. H ij was een 
oude en zieke kloosterling, en daarenboven 
blind. H ij werd gevangen. en te Arenys aan 
een boom opgeknoopt. H ij stíerf maar na 
schrikkelijke folteringen.

In Augustus 1936, werden gedood : P. Au- 
gustinus van Montclar, ex-secretaris van den 
Provinciaal, en een van de bestuurders van 
het wijsgeerig tijdschrift < Criterion >. H ij 
zocht een toevlucht b ij een weldoener van het 
klooster. Barón Quadras. In het portiershuis 
van het paleis van Quadras vond men het lijk  
van P. Augustinus. Werd toen ook vermoord 
P. Benignos van Canet, Provinciaal Definitor, 
gardiaan en econoom van de Provincie. P. 
Zacharias van Llorens werd gegrepen en opge- 
sloten in  het *groot gebouw < H u lp  v o o r  he t 

N a tio n a a l W e rk  », in een geheim gevang 
veranderd door de anarchisten. Op gruwelijke 
wijze werd de Pater gefolterd. Ze wilden im- 
mers een losprijs voor hem. Maar zijn stand- 
vastigheid en zijn stilzwijgen, het móedig be- 
lijden van zijn Geloof, berokkenden hem een 
wreede en gruwelijke verminking. Later werd 
deze verminking erkend door een Broeder, 
in het doodeiihuis te Barcelona.

P. Eusebius van Canet en frater Eudaldus 
van Igualada waren naar hun familie gevlucht. 
Daar werden ze verrast en aanstonds ter dood 
gebracht. Br. Félix van Tortosa, P. Tarcisius 
van Miralcamp, P. Vincentius van Besalu en 
Jacobus van Farrega waren hijeen gebleven. 
In hun vlucht stonden zij samen meermalen 
doodsangst uit, totdat ze samen werden ge­
grepen en gruwelijk vermoord.

Nous avons vécu samedi á Liége, une 
soirée véritablement hispano-belge. Sons 
ce signe d ’ailleurs, étaít placée la récep- 
tion organisée par le groupeinent de ce 
nom qui offrait, dans les salons du Phare 
un diner á Son Excellence M. de Zulueta, 
représentant o ffic iel de l ’Espagne Na- 
tionaliste, á Bruxelles. Prés de deux 
cents convives l’accueillirent par Thymne 
de la «  Marche Royale », celiii de la 
«  Phalange »  et de la «  Brabangonne ».

L ’atmosphére était jeune et ardente 
comme tout ce qui nous vient de l’Espa­
gne nouvelle. D’authentiques señoritas 
vous accueillaient en vous présentant

Icocardes et plateaux recueillant avec 
« muchas gracias > quelqu’argent pour 
les enfants de lá-bas. Une délicieuse pe- 
tite «  chiquita »  toute satinée de rouge et 
d’or exprima la fraicheur qu’a conservée 
l’Union qui rapproche les Belges des 
Espagnols.

C’est bientót l’heure des toasts.
Au nom de TUnion Hispano-Belge, 

M. W éry, secrétaire général de l ’Asso- 
ciation, fit une déclaration précisant 
que celle-ci n’avait absolument aucune 
visée fasciste et ne recherchait au’á grou- 
per tous les sympathisants de la verita- 
ble Espagne, et tous les défenseurs de 
I’ordre contre le communisme.

Le comte van der Burch, président 
d’honneur de l ’Association, brossa avec 
humour un tablean réaliste des quatre 
derniers siécles de l’Histoire espagnole. 
II magnifia le grand mouvement de re- 
naissance nationale de Franco, réaction 
directe, spontanée, contre Taccumulation 
des erreurs et leur aboiitissement : l ’avé- 
nement du Frente Popular, dont il a vécu 
l ’horrible révolution á Madrid, durant 
plusieurs mois. II fit acclamer en termi- 
nant le Roi Léopold, le général Franco 
et M. de Zulueta.

Celui-ci se léve á son tour ovationné 
par tous les convives debout. G’est un 
petil homme, mesuré dans ses gestes et 
dans ses paroles et d’une grande distinc-, 
tion de manieres. Visage fin et profil 
racé auquel une bouche volontaire et 
aristocratique donne beaucoup de carac- 
tére. Un regard de fiévre oíi se lit tout 
le dynamisme bouillant de notre consoeur 
méridionale. On voudrait presque l’ap- 
peler «  le petit caporal t>, car c’est un 
chef.

Rappelons qu’il fut le collaborateur du 
marquis de Villalobar, dans Tceuvre d’as- 
sistance espagnole á notre pays durant la 
guerre, et qu’il fut aussi le professeur 
de langue espagnole du roi Albert. Emi-

nemment cultivé, fervent chrélien, dipló­
mate averti, M. de Zulueta a prouvé par 
sa prudence et sa délicatesse, au cours 
de ces derniers mois, qu’il était pleine- 
ment qualifié pour représenter l ’Espagne 
en Belgique, dont il est, depuis avant la 
grande guerre, un grand ami et un grand 
admirateur.

II voulut bien le rediré encore au cours 
du toast qu’il porta en gage de remercie- 
ments á tous ceux qui avaient aidé son 
malheureux pays aux heures difficiles. II 
leva son yerre á la Belgique et á son Roi.

On entendit encore M. Sadia, atta- 
ché de presse de l ’Espagne Nationale,
qui loua Ies hautes c^ualités de M. de Zu­
lueta. et insista sur la nécessiíé de com- 
pléter la victoire militaire de Franco par 
la victoire inórale sur l’opinion publique 
au moyen d’une propagando inspirée par 
la vérité puré et simplé. Puis M. Jean- 
Armand Meyers, président de TUnion 
Hispano-Belge, dit avec émotion combien 
TEspagne souffrante mérite notre appui; 
combíen le général Franco, défenseur de 
Thumanité, a droit á toute notre recon- 
naissance. II rappelle que TUnion His- 
pano-Belge se tient á la disposition de 
tous les Belges qui désirent entrer en 
relations avec les milieux espagnols, qu’il 
s’agisse du domaine culturel ou commer- 
cial.

De nombreuses personnalités entou- 
raient á la table d’honneiir Son Excel­
lence et Mine de Zulueta : MM. Sorela, 
Sadia, Camauer, comte van der Burch 
et son fils, comte Raphaél van der Burch, 
Tavocat Meyers; Dor, vice-président de 
TUnion Hispano-Belge; W éry, secrétaire; 
Holoye, trésorier; Gothot, professeur á 
TUniversité et conseiller cominunal; le 
colonel Delrez; M. et Mme Deville; En- 
glebert, ancien vice-consul d’Espagne; 
Dechéne, Stouls, Benekens, industriéis; 
M. et Mme Carlier; M. Rasquinet, indus- 
triel; M. van den Bosch; Sánchez de 
Aguilar; le conseiller communal et Mme 
Willems; MM. Delhaxe, Bernard, Jublou, 
Léon et Henri Collinet, industriéis.

Regrettons que le monde offic iel et 
tant de personnalités comptées parmi nos 
meilleurs cléments d’ordre n’aient pas cru 
devoir assister á cette réception, dont 
tout caractére politique était pourtant 
exclu, et qui n’avait qiTun but : souhaiter 
la bienvenue á un représentant officiel 
d’une nation amie, dont Timmense ma- 
jorité du peuple belge n’a cessé de récla- 
mer la reconnaissance a cors et á cris, 
depuis deux ans.

P. de H.

El ImparcÁal, de Santiago de Chili, 
en date du 7 décemble et sous le titre 
«  Indalecio Prieto, indésirable », pu- 
blie Tarticle suivant :

«  Un obús de 42 toiubé en plein 
«  centre »  de Santiago n’aurait pas pro- 
duit une plus grande indigiialioii que 
Tannonce de Tarrivée d’Tndalecio Prieto, 
coniine représentant de TEspagne répu- 
blicaine á la transmission des pouvoirs.

»  Que viennent les idéalistes —  quoi- 
que étaiit d’une cause extrémiste — 
nous le comprenons de par la largeur 
de vue qui domine notre pays; mais 
Thomme qui a les mains souillées du 
sang de fenimes, d’enfants et de vieil- 
lards; qui toléra et méme fomenta des 
assassinats en masse, qui remplirent le 
monde civilisé d'horreur en 1936, cet 
homme nous ne pouvons permettre 
qu’il foule notre sol. Sa présence est 
une insulte a la dignité du Chili, et un 
gant de défi lancé aux visages de tous 
ceux qui se sont révoltés —  et ils sont 
légion —  contre Tinvasion soviétique 
en Espagne.

»  II ne s’agit ici, ni de gauches ni de 
droites : il s’agit de civilisation et de 
barbarie.

»  Indalecio Prieto, par sa conduite 
durant la guerre espagnole, s’est place 
en dehors de la civilisation.

»  Pour le président élu, dont la droi- 
ture et la discrétion sont bien connues, 
la présence d’un hóte teint de sang, qui 
vient décocher des «  banderilles »  sur 
l ’opinion publique, si convulsionnée en 
ces moments et qui a besoin plus que 
jamais de baumes d’harmonie et de 
paix, doit étre odieuse.

»  Pour le partí radical, composé 
d’éléments d’ordre, de culture et de 
progrés, la présence de cet individu, 
qui fut le bourreau des radicaux d’Es­
pagne et aux mains de qui Lerroux 
aurait perdu la vie si Tillustre leader 
du partí n’était parvenú á se sauver, 
ne peut étre agréable.

»  II pese sur cet homme un monceau 
de cadavres qui réclaraent le chátiment 
pour ne pas dire vengeance.

»  II aurait pu éviter la brutale bou- 
cherie des incontrolables qui ravagé- 
rent les rúes et les maisons de Madrid 
les derniers mois de Tannée 1936.

»  Soixanle-mille personnes, de toutes 
les classes sociales, spécialement de la 
classe moyenne, tombérent férocement

assassinées, sans procés préalable, pap 
les bordes des incontrolables, que 1® 
Gouvernement dans lequcl il exergait 
une puissante influence, ne permit pas 
de contróler.

»  Une mente d’hyénes humaines par. 
courait les rues de Madrid en ces 
jours tragiques, cherchant toujours plug, 
de victimes.

»  Les dieux avaient soif et ils la désal. 
téraient dans des torrents de sang.

»  Mais entre toutes ces hyénes il y 
en avait une qui les aurpassat en féro- 
cité et en acharnement.

»  C’était García Atadell, le chef de 
la «  Brigada de L ’Au!)e répugnant 
assassin de plus de 600 personnes, se- 
Ion sa propre confession, recrutées dans 
le quartier présidentiel de la rué de 
Serrano.

»  Cet assassin de centaines de victi­
mes innocentes, voleur de 2 2 millions 
de pesetas, selon son propre aveu éga- 
lement, fut condamné a la peine infáme 
de la «  garrotte », et prés de Técha* 
faud, avant d’étre exécuté, écrivit une 
lettre á son ami et camarade Indalecio 
Prieto, lettre publiée dans le monde 
eniier par les Services de l ’United Press.

»  La lettre dit ceci :
«  Mon cher camarade : Je meurs á 

»  Téchafaud, condamné á la peine de la 
«  garrotte ». En quelques jours... tu as 
»  eu plus de chance que moi. Je forme 
»  des vceux pour que la chance continué 
»  á te suivre. »

» Cette lettre, qui est une plaque de 
plomb pour le plus bas des hommes, 
Test encore bien plus pour un Ministre 
qui était au sommet du pouvoir en ces 
moments-lá.

»  Cette lettre n’a pas été démentie 
comme^ apocryphe, et, par conséquent, 
nous devons croire en son authenticité.

»  Un homme, qui tutoie un ami de 
cette catégorie, ne peut jamais étre le 
représentant de TEspagne, qu’elle soit 
républicaine ou nationaliste.

»  L ’honneur de l ’altiére Espagne, 
quelles que soient ses idéologies, le lui 
interdit,

»  A ce moment, le Chili doit lui 
refuser son salut, parccqu’il a profané 
les sentiments Ies plus chers de Thuma­
nité, qui affectent également les hommes 
de droite comme ceux de gauche. »

Alberto M a c k e n n a s .

Comment s’évada
Sánchez Mazas

Van Augustus tot Novenber (1936) mochten 
de heerlijke Annalen van de franciskaansche 
Provincie weer zeven namen aanteekenen. 
Stierven den marteidood P. Vincentius van 
Peralta, mystiek schrijver en trouw medewer- 
ker aan « Franciskaansche Studien », PP. An- 
selmus van Olot. Jozef van Calella, Alexander 
van Barcelona, de Fraters- studenteu Bonaven- 
tura van Arroyo, Marsal.van Villafranca, en 
de leekebroeder Bernardas van Gata.

E inde lijk  een laatste slachtoffer (Januari 
1939) : P. Timotheuj van Palafrugell. Het ge- 
ruchl liep rond dat de Nationalisten te Rosas, 
de grensbaven, waren oníscheept. De rooden 
vermoorden algauw een groot aantal gevan­
genen, waaronder P. Timotheus. Dat gebeurde 
le Olot. De moedige Pater hoorde de biecht 
van de ongelukkigen binsl angstige uur vóor 
de terechtstelling. Met wat brood en wijn, 
overgehouden van het ármtiering avondmaal, 
en zorgvuldig bewaard, celebreerde de Pater 
de H. Mis en deelde de H. Kommunie uit. 
Een half uur later knetlerden, in het kamp, 
de raoordende mitrailleusen.

«  L ’Union Hispano-Belge > ayant^ or- 
ganisé samedi dernier á Liége un diner 
en Thonneur de Son Excellence M. de 
Zulueta, a l ’occasion de la signature du 
protocole entre TEtat Espagnol et la Bel­
gique, de nombreuses personnalités Lié- 
geoises avaient tenu a repondré a Tappel 
du Comité et les salons du Phare, oü 
avait lieu cette soirée, avaient été en- 
vahis bien avant Theure prévue.

Cependant sur la rué, un serviré d’or- 
dre important avait dú étre organisé, car 
les marxistes avaient projeté une contre- 
manifestation.

En effet, La Wallonie, journal socialiste 
liégeois, avait, par Tarticle qu’on lira 
ci-aprés, mohilisé toutes les forces du 
partí :

ALERTE !

Benevens de kloosterlingen die gedood wer­
den, ondergingen de kloosters ook hun beurl. 
Deze van Olot, Manresa, Igualada, Borges 
Blanchas, Arenys de Mar en Ayda (Barcelo­
na) zijn verwoest. Het klooster van Tarragona 
is geheel uitgeplunderd en veranderd in een 
kazerne voor miliciens.

Den 25 December (1936), onderging een 
roemrijker slachtoffer een schrikkelijken dood. 
P. Martinas van Barcelona was een klooster­
ling met alzijdige ontwikkeling, tevens Be- 
Btnurder van het tijdschrift < Franciskaansche 
Studien > en van de « Patristieke Boekerij 
Sant Pacía ». H ij vérwierf de premie van 5.000 
pesetas van de Regeering der Generalitat voor 
zijn lijv ig  boek < De Catalaansche cultuur 
gédurende het bestuur van Jaume II >. Het 
was nog onuitgegeven. Juist terwille van de 
groote verdienslen van P. -Marlinus, had de 
Regeering der Generalitat de anarchisten aan- 
gezet en hen gesmeekt dien man te sparen. 
Ze moesten een uitzondering maken voor 
verdienstelíjke mannen met wereldfaam. Ala

Vooral de mooie boelerij van het klooster 
van Sarriá, te Barcelona, moest het ontgelden. 
Eersl trachtte men de boeken naar de oude 
woning van den burgemeéster over te bren- 
gen. Maar de rooden drongen het lokaal bin- 
nen, wierpen de boeken op straat en staken 
er het vuur aan. Daar waren meer dan 100.000 
boekdeelen. Onder dezen waren 40 incunabels, 
een exemplaar van dé eerste uitgave van Ant- 
werpen.

Nu i& Catalonie v rij en kunnen de Paters 
Capucijnen weer met franciskaanschen moed 
hun kloosters herstellen, hun werk van 
naastenliefde hernemen, én vooral hun nieu­
we en glorierijke martelaren bidden om vrede 
in hun vaderland, in  het schoone Spanje.

Pélrus B, DE M EYER .

«  Les amitiés hispano-belges (amis de 
Franco) organisent ce samedi 18, prés 
de la Populaire, un banquet pour féter 
la conclusión de Taccord avec TEspagne 
nationaliste; Le représentant de Franco 
en Belgique sera présent.

»  Pour protester contre cette provoca- 
tion, le Comité d’arrondissement des 
J. G. S. mobilise tous Ies camarades 
jeunes et ainés.

»  Réunion á la Populaire, á 19 h. 30, 
samedi 18.

»  Tous au poste !
»  Les travailleurs démocrates doivent 

manifester leur indignation. »

Evidemment, le fait pour de paisibles 
citoyens de se réunir pour féter le repré­
sentant d’un état reconnu par la Belgi­
que constituait pour les socialistes une 
provocation extraordinaire.

Les marxistes belges, comme ceux de 
tous les pays d’ailleurs ont toujours fait 
preuve d’une intolérance inqualifiable, 
dont la preuve nous a encore eté donnée 
á cette occasion.

Cela n’esl pas étonnant d’ailleurs, car 
ils ne parviennent á se remettre de íeurs 
émotions depuis la libération de toute

Les organisateurs, heureusement, a- 
vaient pris toutes Ieurs précautions, et la 
pólice avait été prévenue.

On se souvient, d’ailleurs, qu’il y  a 
un peu plus de deux ans, le mouvement 
rexiste ayant organisé une réunion dans 
le méme local, les «  jeunes gardes socia­
listes > étaient grimpés sur les toits et 
avaient brisé la coupole vitrée.

C’est par miracle qii’il n’y avait pas 
eu de blessés.

Voulant éviter le retour de semblable 
incident, le Service d’ordre, dirige avec 
son tact habitué! par M. le Commissaire 
Indebetto, avait pris toutes ses précau­
tions en déblayant les abords de Ten- 
trée du restaurant et en pla^ant en sur- 
veillance sur les toits des hommes de 
la pólice de süreté.

A Tarrivée de Son Excellence, accom- 
pagnée de Madanie et des différentes 
personnalités, les quelques dizaines de 
marxistes représentant «  tous les démo­
crates du partí »  poussérent, suivant la 
contume de ces manifestations, des voci- 
férations dont le bon goút et Téducation 
étaient évidemment exclus.

II nous semble d’ailleurs avoir reconnu 
parmi eux un jeune député socialiste qui, 
le col relevé, se promenait les mains dans 
les poches, en laissant voir tout juste le 
bout de son nez.

Avait-il des scrupules, ou était-il géné 
de se trouver en semblable compagnie ? 
Elle était bien mauvaise pour un hono­
rable merabre de la Chambre des Repré- 
sentants.

A d’autres occasions, il est cependant 
plus fier ! Enfin néeessité fait loi et il 
faut bien entretenir sa petite populante.

Des Tentrée dans la salle des autorités 
invitées et du comité organisateur, Tor- 
chestre entaraa Thymne national Espa­
gnol, celui de la Phalange et la Branban- 
9 onne, que tous écoutérent en silence, le 
bras levé.

Deux pelites filies, Simone Joachims et 
lie García del Moral, Tune vétue enEulalie

gitane et Tautre aux teintes nationales 
belges, offrirent á Madame de Zulueta. 
une magnifique corbeille de fleurs enru- 
bannées aux couleurs des deux pays. 

L ’une d’elles (1 ) récita alors á Son

im

A  Bourg-Madame, des soldats fran jáis gardent des piéces de canon appartenant á l ’armée catalana.

tuerie, qui, au moment du danger, avait 
jugé plus prudent de mettre entre lui et 
ses adversaires la frontiére d’un pays

Excellence un gentil compliment de 
bienvenue... et on se mit á table pendant

Nous avons salué, enibrassé, Rafael 
Sánchez Mazas, le magnifique écrivain, 
un des priiicipaux créateurs de la Pha­
lange. II est arrivé á Barcelone, aprés 
deux ans et demi de captivité. Dans 
un groupe d’ainis, on se réjouit de la 
présence du ressuscité Sánchez Mazas, 
qui explique comment il a pu se li- 
bérer.

Sánchez Mazas était prisonnier du 
S. I. M. et á Tarrivée de nos troupes á 
Barcelone, les rouges Temportérent 
avec d’autres groupes de détenus.

A CoIIell, comme les prisonniers 
étaient une charge pour les rouges, 
ceux-ci décidérent de s’en débarrasser 
en les fusillant. Ils furent placés en 
groupes pour les exécuter, el on tira sur 
eux avec des fusils et des mitrailleuses.

A la premiére décharge, le premier 
groupe lomba. Presque tous les prison­
niers tombérent comme des hommes 
sans vie. Sánchez Mazas se laissa tom- 
ber, se rendant parfaitement compte 
que les bailes de ses bourreaux Tavaient 
épargné.

Alors, Sánchez Mazas, hondit et se 
lan^a dans une course folie á travers 
champs, poursuivi et encadré par les 
bailes des rouges. II atteignit ainsi un 
petit bois; á peine Tavait-il franchi de 
quelques métres qu’il lomba dans un 
trou profond. II y resta sans bouger, 
certain qu’il serait bientót rejoint et 
qu’il verrait braqués sur lui les fusils 
de ses persécuteurs.

Mais les minutes passérent et Sánchez 
Mazas entendit, venant du camp qui 
restait á Tarriére, les coups de gráce 
destines aux prisonniers de son groupe. 
Ensuite, ils fouillérent le bois pour le 
retrouver. Une pluie torrentielle qui 
tombait en ce moment, fit abandonner 
aux miliciens les recherches; ceux-ci se 
limitérent á décharger Ieurs armes con­
tre les hranchages et dans les taillis.

Le crépuscule tomba. Sánchez Mazas, 
sortit prudemment de sa cachette en se 
trainant. II franchit une colline, par- 
vint á une petite dépression de terrain, 
et tomba dans un fossé, perdant en mé­
me temps ses lunettes et se trouvant 
ainsi fortement handicapé pour Téva- 
sion. Franchiseant une autre colline, il 
parvint á une ferme habitée par de 
braves gens. II leur confia son cas d’éva-

dé des rouges, et la femme qui habi- 
tait la ferme, le prévint que par la 
beaucoup de miliciens en retraite pas- 
saient constamment, et qu’il devrait 
fuir de ferme en ferme, pour se rappro- 
cher des avants-gardes espagnoles, qui 
ne devaient pas étre loin. Le couseil 
parut opportun á Sánchez Mazas, qui, 
dormant le jour et marchant la nuit, 
parcourut plusieurs fermes finissant par 
trouver une familie charitable, qui lui 
permit de dormir pendant la nuit dans 
la grange, tandis que pendant le jour 
il allait dans la montagne. Dans cette 
ferme, les bous «  paysans »  lui procu- 
raient la nourriture á sept heures du 
matin et á sept heures du soir. De la, 
il se decida enfin á faire un pas de 
plus vers sa libération.

II prit congé de ses bienfaiteurs et 
amis inconnus. Peu aprés. il rencontra 
trois évadés des rouges, qui le regurent 
avec méfiance. Bientót il y eut des ex- 
plications. Sánchez Mazas se rendit 
compte tout de suite á qui il avait á 
faire et leur dit : «  Vous n’avez que 
deux chemins á suivre : ou bien vous 
me livrez aux rouges, el peut-étre vous 
risquez de partager mon sort, ou bien 
vous passez avec moi aux Nationa- 
listes ».

Dés ce moment il put compter sur 
trois guides et trois prisonniers qui luí 
remirent Ieurs révolvers.

«  En cours de rcute nous passámes 
prés d’un aérodrome des rouges au 
moment oü des avions décolaient vers 
la France. Nous arrivámes enfin auprés 
de nos soldats. Je leur dit qui j'étais. 
Ils me rcQurent avec un enthousiasine 
indescriptible. Je parlai aux soldats 
criai mon premier «  Arriba España »  '• 
Je suis arrivé á Barcelone et je me vois 
parmi presque tous mes meilleurs antis. 
Je viens travailler pour mon Espagne 
avec plus d’enthousiasme que jamais» 
sans plus vouloir penser á cette , petite 
péripétie de ma vie. »

Ainsi termine son émotionnant récit 
Rafael Sánchez Mazas, et dans ses yeux 
brille un éclat joyeux qui nous gagne 
et nous reraplit d’admiration, nous qui 
buvons ses paroles en cette nuit heu*
reuse.

{Proa, 9-2-39.)

voisip.

que l ’orchestre donnait un concert de 
musique espagnole.

R.-H . WÉRY.

( I )  Les mota de Simone Joachims retentissent encore dans notre c<Bur 
Laiasez-moi vous o ffr ir  des vesux de bienvenue 
au nom de tout un peuple ému qui vous salue...
Le sang de l ’A Icazar a fa it ja illir en nous 
la visión prestigieuse et sublime avant tout 
d'un peuple noble et fier n'aimant pas la contrainte 
et que nul n'asservit par la forcé ou la crainte...

L’U N IO N  H IS P A N O -B E L G E
(A . S. B. L .)

4, galeríe de la Sauveníére, Liége. —  Téléphone : 221.07
groupe les sympathisants de TEUpagne Nationale. Inscrivez-vous 

sans tarder :
Liége : 4, galerie de la Sauveniére. —  Compte chéq. post. 7042.16. 
Bruxelles : Comte van der Burch, 159, avenue du Diamant.
Anvers : M. Alph. Bernard, 18, rué Saint-Vincent.

Cotisations : Membre d'honneur (mínimum) . . 500 fr.
Membre effectif (minímum) . . . 100 fr.
Membre adhérent (mínimum) . . 20 fr.
Membre sections jeunesse (minim.). 5 fr.
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Des miliciens poussent en France un troupeau de bestiaux.

Ayuntamiento de Madrid
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N o u v e l l e s l ’ E s p a g n e
Epuration des fonctionnaires. provinces catalanes, comme seule laiigue offi- L a  justice de Franco. l ’ordre á Barcelone, aprés l ’occupation de cette

B u rgos , 15. —  « Le Bulletin Offíciel de cielle. Toutes les autorités politíques catalanes B a rce lon e , 17. —  Des séances de Conseil de troupes nationales. Les épiceries
pEtat » publie une lo i sur l ’épuration des fonc- qui jouissaienl d’une autonomie dans la Géné- ont’ eu ’ lieu oü ont comparu : José vendent toutes sortes de denrées a des prix nor-
tionnaires publics, d’aprés laquelle chaqué ralité sont dissoutes et remplacées par les auto- jyjaria Estellés Alela, secrétaire du S.LM. et rnaux; les boulangeries fabriquem d’énormes 
Ministre devra proceder a une enquéte sur rites centrales du Gouvernement National. l ’ex-ConseiU¡r séparatiste Gassols, et quantités de paín qui suffisent aux besoins de
raltitude des fonctionnaires á l ’égard du Mou- interveim dans de nombreuses tortures la populatíon. Les bureaux de tabac sont
venient National. Les décisions prises auront Vne prison desHnée á torturer les infligées aux détenus. Le procureur a demandé pourvus de tous tabacs aprés en avoir complé- 
le caractere de < la chose jugee ». L ’affaire femmes. pou^ ju ¡ jg p g ¡„ e  capitule. Pablo ligarte Sejue- tement manqué pendant 3 ans. Les Services de

Borcc/one, 17. —  Le mercredi soír sont par- géñüer du S.I.M.. propagandiste de la Récupération Agricole ont remis en Servicepourra se rouvrir pour faits nouveaux. 

/isnña «  París.
venus d’autres détails sur les méthodes de tor- tj ' ui- • • r • 30 000 ferme»;, I o •, . . Gauche Kepubhcaine, quj fut sous-serretaire lerjucs.

s a n a  a  r a r i s .  tures utilisées par le S.I.M., tristement célebre. a .._ . i im  ' . i.  i
Burgos, 17. —  Le < Diario Vasco » de Saint- ^ v, , «“ x Arments de I Armee rouge et maltraita de

On a decouvert qu i l  employait cent m,lie „ombreux prisonniers; le procureur demanda Génerosité de l ’Espagne lihérée.
agents, dont quinzc m ille  femmes, chargées de p^yj. jy¿ jy peine de inort. Bonifacio Martos B u rgos , 19, — M, Serrano Suñer, Ministre 
survei er toute a popu ation.  ̂ Cañizares et Tomás V ila  Teíxejor, membres du de l ’Intérieur, a regu Ies journalistes et leur a

ur e aseo e an 1“ ®” ' ^  o découyert Coniité du Controle des Chemiiis de fer de declaré que toute l ’Espagne a mugnifiquenient 
une nouye e príson ou on in igeait genera- z.A., pour qui le procureur demanda 20 et répondu par sa génerosité á l ’appel lancé par 

A m uc suu í  15 . ans de prisou. Federico Sacristán Bonet, le Caudillo pour venir en aide á la Catalogue
aux pseudo-minUtres rouges qui sont libres l  i ’  ̂ m *Ser a en ncer esm erares caissier des palrouilles de contróle du Service libérée. 4.000 tonnes de vivres ont été envoyées 
d’exercer leurs fonctions gouvernementales,  ̂ -n”  ’ Par exemp e, que de la Généralité : 20 ans de prison. Juan Colo- á Barcelone. En premier lieu figure la Biscaye,

dans le but de faire durer la  ̂  ̂  ̂ ĵeunes i  es, en ermees geraDonga et Leopoldo Argemi Callochína, avec 535 tonnes. Toutes les autres provinces
ans cette prison, n en sont p us ressorties. memores du Comité de Contróle de la Maison ont envoyé 100 tonnes cbacune. Les árdeles

Sébastien, parle en ces termes des conversa- 
tions tenues á TAmbassade rouge de Paris :

« L ’aspect International de ce probléme est 
encore beaucoup plus grave. II est indéniable 
que le  Gouvernement franjáis permet :

»  1° L ’entrée et la sortie de son territoire

precisement 
guerre.

2® Alvarez del Vayo continué de se' compor-
Beaucoup d’entre elles élaient mineures. 

D’autres enquétes ont perrais de découvrir
Peiffer, qui obligérent le patrón, avec raenaces envoyés en plus grande quantité sont : farine,

ter, en France, en authentique Ministre des " " Z  V  perm.s ae aecouvrtr 1 5  0 ^̂
Affaires Etrangéres. procureur a demandé 20 et 15 ans de prison. jambón. Le Ministre fit l ’éloge de la lache

> II lu i est permis d’avoir des conciliabules V , aveient ele r ees vives ans réalisée, en remerciant des dons faits par Ies
des fours a ciment. Jusqu a present, les auto- . . , * »> . Pcmannla

ec des personnalités du marxisme et du „ationales ont découvert, en tout, cin- redevient nórmale a Barcelone. ^^pagno s.

B u rgos . 19. —  Un chroniqueur de guerre _  , , , , ,
, X Bous nombreux de l etraneer.publie un article sur le magnifique retour  ̂ ®

Sa iiU -Sebastien , 19, —  Le Département Exté-

avec oes personnalités

communisme franjáis, dans un but évidemment cimetiéres secrets, oü Ies rouges enter-
belliqueux. raient leurs victimes.

» 3® Selon les aveux du Journal «Le Temps»,
on tolere que se nouent á Paris des ententes 
entre Negrin et Azaña. Que ce dernier tienne 
Conseil et déploie une activité que le gouver­
nement franjáis avait promis d’empécher.

> II est naturel qu’une telle conduite alarme 
les Franjáis eux-mémes el qu’on ait déjá an- 
noncé á ce sujet des interpellations au Parle- 
ment. »

Le Ministre de l ’lntérieur 
et les réfugiés.

B u rgos , 16. —  Le Ministre de l ’Intérieur o 
déclaré qu’en effet, le nombre des réfugiés en 
territoire franjáis est véritablement considéra- 
ble. On y compte aussi bien des éléments 
rouges que des anciens prisonniers qui se sont 
vus obligés d'abandonner l ’Espagne lors de 
l ’évacuatíon forcée imposée par les dirigeants 
marxistes. « Ces réfugiés, a-t-il ajouté, passent 
en Espagne par m illiers tous les jours; leur 
retour á la Patrie pose un probléme tres im- 
portant en ce qui concerne le logement. Les 
Gouvemeurs civils y remédient en les instal- 
lant le mieux possible, provisoirement. »

Les journalistes ont demandé au Ministre s’i l  
élait vrai et qu’i l  eüt fait des offres á la France 
pour mettre fin á la situation de ces Espagnols 
qui, d’aprés certains renseignements, ne rejoi- 
vent que de mauvais traitements : pour tout 
aliment quotidien, un petit morceau de paln 
et une sardine á l ’buile aprés étre restés en 
plein air et avoir supporté les intempéries de 
la saison.

Le Ministre a répondu :
« En effet, en apprenant que les réfugiés 

espagnols n’étaient pas suffisamment nourris, 
nous avons offert de leur porter des déjeuners 
chauds, par l ’intermédiaire de nos camions de 
1’ « Auxilio  Social ». L ’offre n’a p"s été accep- 
tée, et on a promis de mieux les traiter.

s Dans tres peu de jours, j ’ira i chercher en 
France les 3.000 enfants espagnols qui s’y trou- 
vent absolument abandonnés, soit que leurs 
parents rouges les aienl laissés sans secours ou 
qu’i l  s’agisse d’enfants perdus pendant les éva- 
cuations successives imposées par les dirigeants 
marxistes. Le Chef de la Fronliére d’Irun s’oc- 
cupe de ce probléme et j ’espére que dans 
quelques jours nous pourrons les installer ic i 
comme i l  convient. ^

Le castillan, seule langue officielle.
B a rce lon e , 17. —  Selon un décret spécial 

signé par le  Généralissime, et publié mercredi 
dans cette ville, l ’usage du catalan est interdit 
dans les provinces de la Calalogne, en tant que 
deuxíéme langue officielle. Dorénavant, on 
emploiera la langue espagnole dans toutes les

¿PPEL EN FAVEUR DES EGLISES D’ESPAGNE
Les Amitiés Belgo»Espagno!es ont decide de donner á leurs amis 

d’Espaghe un témoígnage tangible de leur admiration pour la noble 
nation cathoUque, en reconstruisant une des églises de Madrid qui 
aura le plus souffert de la bsubarie rouge.

Par ce geste les Amitiés Belgo»£spagnoles sont certaines de tou- 
cher le coeur de tous les vraís espagnols.

Elles veulent aussi, en élevant dans une terre sanctifíée par le 
sang d’une legión de martyrs, une église dédiée á la Tres Sainte 
Vierge, patronne de l’Espagne, élever vers Dieu une priére perpétuelle 
pour qu’Il nous donne la paix.

Une somme de deux millions de franes est estimée nécessaire pour 
mener á bien cette grande et belle ínitiative.

Aussi n’hésitez pas á donner largement pour soutenir cette ceuvre 
qui s’honore du patronage de Son Eminence le Cardinal Goma Tomas, 
Archevéque de Toléde, Primat d’Elspagne.

Une plaque commémorative apposée sur régHse rappellera le 
nom de tous les donateurs qui auront fait don d’au moins mille franes. 
Une liste complete des dons recueillis sera établie en double exem- 
plaire, dont un sera remis á son Eminence le Cardinal Goma Tomáis 
et l’autre á Son Excellence Généralissime Franco, Chef de l’Etat 
espatgnol.

On souscrit par versement au compte cheques postaux n® 63.11 
des Amitiés Belgo-Espagnoles, 45, boulevard de la Cambre, a Bru- 
xelles, en prenant soin de mentionner au dos du bulletin de verse* 
ment : «  Pour les églises d’Elspagne ».

! I Bruxelles

(Euvre des Auteis et Croix d’Espagne
(Patronnée par S. E. M gr Micara, Nonce Apostolique.)

Les versements, si petits soient-ils, peuvent étre adresses aux 
comptes cheques suivants : li

N° 2850.49 de M. Carnílle Marchant, 1 7, avenue Hamoir. 
N® 3989.34 de M!le Myette van Steenberghe, 43, rué du 

Taciturne.
N® 3737.90 de Mme Jean van Vyve, 154, rué Carnot.
N® 2795.26 de « Dimanche », 42, rué du Luxembourg.
N° 9621.1 1 de Mme Cécile de aVulx de Champion.
N® 3987.62 de Mlle Rosette Capelle, 8, rué Henri Nolf.
N° 7012.81 de Mlle M. Henry de Frahan.
N® 762.72 de Mlle Anne-Marie Néve de Mevergnie, «  Le 

Paddock », á Bottelaere-lez-Gand.
N® 2791.06 des Ateliers d’art de l’Abbaye de Maredsous. 
N® 3390.54 de Mme Hubert Jadoul, 21, rué du Lombard. 
N° 886.02 de Mme Jean Springuel, 20, rué Long Thiers.
N® 1861.63B de M. Jean-Armand Meyers, 8, place Saint- 

Christophe.
N® 3356.12 de Mlle Geneviéve Bribosia, 10, rué Lucien 

Naméche.
N® 1469.00 de Mlle Marie de Cordes, 20, rué de l’Hopital. 
N® 434.58 de Mlle Marguerite-Marie Sauvage, á Ensival.

rieur de la Phalange Espagnole Traditionaliste 
a reju d’Amérique quantité de dona consistant 
principalement en vétements, en tíssus, destines 
á aider les populations libérées. Ces dons vien. 
nent principalement de l ’Equateur, de l ’Uru- 
guay, de l ’Algérie, de la Colombie, des Philip- 
pines et de la ville  d’Hambourg. Un don en 
espéces vient de Belgique.

Reconnaissance de Burgos par la 
Pologne.

Burgos, 19. —  S. Exc. M. Szumlakowski, 
Envoyé Diplomatique de la Pologne, a rendu 
visite au Comte de Jordana, Ministre des A ffa i­
res Etrangéres, pour lu i faire parí de la 
reconnaissance de ju re  du Gouvernement Natio­
nal par le Gouvernement Polonais. L ’entrevue 
fut pleine de cordialité.

La reconnaissance du Gouvernement 
National par le Pérou.

B u rgos , 20. —  Le Ministre des Affaires Elran- 
géres du Pérou a envoyé un télégramme au 
Comte de Jordana, Ministre des Affaires Etran­
géres de l ’Espagne Nationale, pour lu i faire 
part du désir de son gouvernement de renouer 
des relations diplomatiques avec l’Espagne 
Nationale en envoyant un représentant auprés 
du Généralissime Franco. Le méme télégramme 
apporte les voeux les plus sinceres de complet 
rétablissement de la paix sur tout le territoire 
National. Le message porte la signature de 
M. Carlos Concha, Ministre des Affaires 
Etrangéres du Pérou.

Nomination de Vagent diplomatique 
de l’Estonie.

B u rgos , 20. —  Le Gouvernement d’Estonie a 
nommé le Colonel Noriak (Directeur de I’EcoIe 
M ilitaire), Agent Diplomatique auprés du Gé­
néralissime Franco. M. Noriak se rendra immé. 
diatement á Burgos accompagné de son Atlaché 
Diplomatique.

Reconnaissance du Gouvernement 
National par l’Egypte.

B u rgos , 20. —  D ’aprés des nouvelles de 
source officieuse, le Gouvernement Egyptien a 
decide de reconnaitre « de jure s le  Gouver­
nement National de l ’Espagne,

Entrée de Franco á Barcelone.
B a rce lon e , 21. —  Le Généralissime Franco 

a fait aujourd’hui son entrée triompbale á 
Barcelone, oü i l  a passé en reme 50.000 hora- 
mes de l ’armée.

Les industries métaiiurgiques 
ét mécaniques en Cataiognej

Les industries productrices de grand 
tonnage, qui sont la caractéristique des 
entreprises sidérurgiques du nord de 
l'Espagne, ne prédominent pas en Ca- 
talogne. On n’y Irouve pas non plus les 
exploitations a grandes concentrations 
d'ouvriers puisqu'on cite, comme cas 
máximum, une entreprise qui arrive á 
en réunir 2.000. Le plus souvcnt elles 
réimissent un nombre d’ouvriers qui 
oscille entre 2 0 0 et 600.

Et cependant, par le nombre d'ou- 
vriers quelles emploient, par la valcur 
de leur produclion (que Ton peut éva» 
luer a 360.000.000 de peseías annuelle- 
ment), par leur caractéristique d'étre 
des compléments et des auxiliaires in­
dispensables de Iteaucoup d’autres, les 
industries métaiiurgiques et mécaniques 
qui se trouveiit dans la région catalane, 
en sont, aprés le groupe textile, Texpo- 
sant de richesse le plus considérable, et 
repi'ésentent un des éléments les plus 
iinportants de l’économie nationale.

Ces industries offrent encore cette ca­
ractéristique, qui en accroit la valeur : 
la participation importante de la main- 
d’oeuvre spécialisée, ce qui conduit aux 
installations les plus pratiques, jouis- 
sant de toute la technique modeme et 
qui porte le travail nianufacturier á son 
ultime stade de transformation. De ce 
fait, l’activité de cette branche indus- 
trielle est des plus variée, d’une diver- 
sité qui determine tantót la matiére 
dont se composent les produits obtenus, 
tantót les procedes de fabrication et, 
enfin aussi, et ce n’est pas le moins ira- 
portant, la variété d’application de 
ceux-ci.

Une autre caractéristique de cette 
branche industrielle est qu’elle est ré- 
pandue dans toute la région catalane, 
bien que ce soit un peu différent pour 
la région de Barcelone oü la densité

est plus forte. De plus, la prédominance 
de petites fabriques donne un caractere 
spécial d'artisanat á de nombreuses fa­
briques de construction de machinerie. 
Sous cet aspect, nous pouvons considé- 
rer que se réalisent en Catalogne les 
conditions les plus favorables pour Tap- 
plication de ces lois, inspirées de la 
Déclaration IV  de la Charle du Tra­
vail, et qui préconiaent l’aide efficace 
a rartisauat et sa protection, comme 
une réaction due á 1‘oppression destruc- 
trice de cette forme de travail que la 
domination rouge aurait réalisée par 
ses tendances collectivistes, si ce n’est 
par ses spoliations purés et simples.

Dans les quatre provinces catalanes, 
le nombre de fabriques, destinées á 
l ’industrie métallurgiquc ou mécanique, 
s’éléve á cinquantc, employant un per- 
sonnel de 30.000 ouvriers, parmi lesquels 
tres peu de femmes. On peut évaluer 
l ’import hebdomadaire des salaires á 
1.800.000 pesetas approximativemem.

Or, il découle de ce que nous avons 
écrit qu'il n’existe pas en Catalogne de 
hauts-fourneaux qui permetlent d’obte- 
nir des lingots de premiére fusión di- 
recle du minerai. Cette caractéristique 
a pour résultat de lier l ’industrie des 
quatre provinces catalanes a réconomie 
industrielle de l’Espagne et, plus parti- 
culiérement et plus directement á l ’in­
dustrie sidérurgique de Biscaye et de 
Sagonte. C’est elle qui insuffle la vie 
aux usines catalanes depuis que l’armée 
espagnole a libéré ces nouvelles pro­
vinces.

Dans cet ordre de choses, il est pos­
sible de déterminer le détail des matié- 
res premieres qui seront uécessaires au 
premier raois de mise en marche de 
ces industries, et de la quantité qui en 
sera requise :

a) Moííéres premieres de production nationale
Lingots de fer (premiére fusión) 1.500 tonnes.
Coke métallurgiquc.................  2.000 tonnes.
Fers commerciaux - angles, Tés 

simples de 45 mm. et plus, pou- 
tres et Us - plaques et plans . 2.000 tonnes.

Zinc en lingots (premiére fusión) 25 tonnes.

h) Matiéres premieres d’importation :
Limaille de cuivre...................... 200 tonnes - valcur approximative £ 8.400
Zinc élcctrolytique....................
Limailles de la ito n .................
Nickel en lingots......................
Elain en lingots..........................
Metal manganése et autres . . .

30 tonnes - valeur approximative £ 500
50 tonnes ■ valeur approximalirc £ 2.000 
2 0 tonnes - valeur approximative £ 800
20 tonnes - valeur approximative £ 2.400 
1 0  tonnes - valeur approximative £ 1 2 0

c) Matieres premieres d’importation probable :
Limaille de fer et d’acier . . . 2.500 tonnes.

d) Matieres premieres auparavant d’importation et maintenant nationales : 
Charbon de bouille, de qualité variée, destiné aux fours métaiiurgiques.

Pour la remise en marche de ces 
industries, l’entrée immédiate de 10 ,0 0 0  
tonnes de charbon de houille á flamme 
large, comme le Bent Spiint anglais, 
est nécessaire. De la méme fagon, pour 
obtenir de la maniere la plus rapide la 
mise en activité des laminoirs, il fau- 
dra disposer d’un stock de 2 ,0 0 0  tonnes 
de fers carrés ou bloom, produit sidé­
rurgique semi-manufacturé qui sera 
relaminé aussitót que les fours d’acier 
pourront travailler.

C’est un fait que l’acquisition des ma­
tiéres premiéres nationales s’effectuera, 
dans la majorité des cas, directement 
par le consommateur. Gestión directe 
avec le fournisseur sidérurgique, avec 
celui qui, depuis un certain temps deja, 
a des rapports de commerce qui permet.

tent d'apprécier si l’on peut le pousser 
á consentir les opérations de vente et 
á fixer les conditions de paiement. Mais 
il ne faut pas oublier, et ceci est une 
des modalités imposées par le caractere, 
deja décrit, de petite industrie prédo- 
minant dans la région catalane, que, 
dans de nombreux cas, le consommateur 
n’a pas de rapports direets avec le pro- 
ducteur. Ainsi s’affirme la nécessité 
pour le propriétaire de petites fabriques 
d’acheter des fers commerciaux et des 
plaques á un dépositaire ou a un distrí* 
buteur. C’est ce dépositaire qui fait les 
acquisitions auprés du producteur dans 
des conditions qui lui permettent d’ob- 
teñir des facilités de paiement.

{Destino.)
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H O U D E N G - G O E G N I E S  ( B e l g i q u e )

ACHETEZ L’ANNUAIRE DES

Sociétés Anonymes Belges
15® ANNEE —  2500 PACES

34, Rué du Gouvernement Provísoire, BRUXELT .FS 

PRIX : 200 franes —  Compte cbéq. post. 125.23

C I M E N T S  P O R T L A N D  
CIMENT PORTLAND EXTRA-BLANC HARMIBLANC -  CRAIES 

ASBESTE -  CIMENT COVERIT

SOC. A N . DES CIMENTS PORTLAND 
ARTIFICIELS BELGES D’ HARMIGNIES
18. RUE DU MIDI BRUXELLES

Renouvelez votre abonnement á

“ LA NATION ESPAGNOLE ”
Compte cheques postaux : « VICOMTE CHARLES TERLINDEN 

LA  NATION ESPAGNOLE »  : n® 1859.77.
•

Toute personne qui souscrira ou renouvellera un abonnement 
pendant ce trimestre recevra franco le magnifique volume «  Croisade 
pour l’Occident », par Paul Neuray.

Exigez notre hebdomadaire dans Ies principales aubettes desser- 
vies par l’Agence Dechenne.

★
Communiquez-nous les adresses des personnes auxquelies notre 

hebdomadaire pourrait intéresser.

ACIERS

Echevarría, S. A.
ACIERS

1, Calle de la Estación 
BILBAO

B A T E A U X

COMPAGNIE 
“ EUSKALDUNA

Construction et réparation 
de bateaux

2, plaza de Bélgica BILBAO

ENG RAIS

Union Espagnole d’Explosifs 
Engrais minéraux

Mines de potosse de'Cardona (Barcelone)
Orueta, 6 BILBAO

ARM ES

Fabrique d’armes á feu 
ff STAR », S. A.

EIBAR (Espagne)

BOIS

Compañía Internacional 
de Maderas

Suc. de C . Dupín & Cía
BADAJOZ

HUILE
Exportation 

d’huile et d’olíves

Hijos de Diana
Seville

RAISINS SECS

Raisins seos, amandes, halle

Francisco López y  López
27, San Lorenzo

Malaga

BANANES

Exportation de bananes
Hijos de Diego Betancor

LAS PALMAS
(Ues Canazies)

CONSERVES

Conserves de poisson

“ ALBO ”
VICO (Espagne)

HUILE
Huiles fines' d’oUve

M iguel G. Longoria & C‘
Calle de Oriente

Seville

SUCRE

Sociedad General 
Azucarera de España

26, San Clemente
Saragosse

VINQ yiNQ

 ̂Copac «  Fundador»
1 (1874)

Pedro Domecq
Jerez de la Frontera (Espagne)

Vins { ( Rioja »
Compania Vinicola del 

Norte de España
Haro

Espagne

VINQ YINq

Cognac «  SOBERANO »
Gonzádez Bias

Jerez de la Frontera 
(Espagne)

Xérés «Machamudo»
M. Antonio de la Riva

Jerez de la Frontera
(Espagne)

VINQ __ VITR.AÍÍV

Manzanilla « EL ROCIO »

Vda. de Manjón
Sanlücar de Barrameda 

(Espagne)

Vitraux artistique

Basurto - M iyar - González
4, Villafranca 'León

(Espagne)

Ayuntamiento de Madrid
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Préhistoire et histoire des « Tchékas»
(Un reportage de “ La Vanguardia Española ”

(  Suite )

LES CELLULES
DU COUVENT DE SAN JUAN.

Nos ennemis ont été des gens qui ne com- 
prennent pas la sensibilité de notre peuple. 
C’est pourquoi, ayant eu besoin de locaux pour 
installer Ies tchékas du S.I.M., ils ont cboisi 
tranquillement les couvents désaffectés. L ’un 
d’eux, le couvent de San Juan, a été le premier 
que nous avons visité, sous la direction du chef 
national de la pólice. II semblait que ses murs 
voulaient nous parler de la joie de la libéra- 
tion, nous raconter ce qu’ils avaient vu et les 
plaintes dont ils avaient été l ’écho. Les parties 
destinées aux chefs du S.I.M. et aux employés 
subalternes qui y vivaicnt sont garnies de meu- 
bles luxueux; ils proviennent certaínement 
d’appartcments réquisitionnés ou dévalisés, car 
de tels meubles ne se seraient jamais trouvés 
dans un couvent. Dans le réfectoire du cou­
vent, les longues tables sévéres ont été rempla- 
cées par des tables luxueuses placées symétri- 
quement, Dans la salle de garde, une civiére, 
qui sans doute servait á supporter les suppli- 
ciés qui n’avaieiit pas pu résister. Des taches 
d’un sang noir indiquen!, sur la toile grossiére, 
un usage constant.

Dans la cour on a construit deux séries de 
cachots de briques, couverts d’un toit léger et 
comportant un lit de ciment oü l’on voit encore 
quelques pauvres paíllasses faites de sacs et 
qui, crevées, vomissent une paille humide et 
noire. Ces cachots sont humides; l ’eau y crou- 
pit; Us ont une petite fenétre et des barreaux 
épais. Sur la porte, un numero... C’est de ces 
cachots que Ies prisonniers pdrtaient pour l ’in- 
terrogatoire, pour les cellules de discipline ou 
de torture.

AVEC LE MENUISIER JOSE COLET.

José Colct Busquets est un menuisier qui a 
été arrété et détenu dans cette tchéka voisine 
de son atelier. Des qu’il nous voit entrer. il 
vient á nous la main tendue et se fait notre 
cicerone dans ce labyrinthe de couloirs et de 
cellules. On a travaillé á la fabrication de cel­
lules et de prisons presque aussi activement 
qu’á la construction de tranchées. Tout ce tra- 
vail a été stupidement inutile.

Pour de»..>'<lre aux cellules de discipline et 
de torture, nous prenons un escalier de briques 
usées, froid, imprégné de cette humidité qu’on 
ne respire que dans les souterrains. Le menui-

sier nous montre un anneau de fer pendant du 
plafond, dans la premiére cellule. On y accro- 
cbait par un pied celuí dont on voulait obtenir 
des déclaratioDS. On le suspendait la tete en 
bas, et dessous était un récipient plein d’eau; 
le patient avait la tete dedans jusqu’au nez; 
dans cette posture, deux ou trois sbires le frap- 
paient avec de longs fouets jusqu’á ce qu’il 
perdit connaissance.

A  cóté de cette cellule il y  en a d’autres 
plus petites encore, plus basses; le sol est 
gami de briques disposées verticalement en 
forme de T  et empécbant non seulement de 
s’étendre, mais de s’asseoir et de marcher; il 
faut faire de petits sauts ou marcher en se 
tordant les pieds. II n’a pas de lits, et rien 
qu’un siége á une bauteur de 1 métre, mais 
également inutilisable parce qu’il est incliné; 
on ne peut s’y maintenir qu’a la forcé des 
poignets, Les patients étaient enfermés dans 
les cellules, ñus et sans chaussures et tres peu 
nourris. Dans d’autres cellules, il y a un lit 
si incliné qu’il est impossible de s’étendre 
sans toraber. En cutre, le ciment n’est pas lisse 
et, au contraire, plein d’aspérités. Les briques 
verticales sur le sol obligeaicnt le prisonnier, 
dans toutes ces cellules, á rester debout ou 
appuyé centre le mur. Ces briques sont suli- 
dement cimentées et on peut se rendre compte 
sur certaines que le patient a appuyé les pieds 
pour y chercher un repos.

Ces cellules sont construites dans un petit 
souterrain voúté oú l ’écbo résonne fantastique- 
ment, produisant un malaise inexplicable. Les 
bourreaux le savaient bien. Dans une encoi- 
gnure du mur, présidant le souterrain comme 
un dieu des torture, un métronome marquant 
les secondes comptait le  temps que les patients 
avaient á souffrir le supplice de ne pouvoir 
ni dormir ni se reposer.

Tous ceux qui ont été dans ces cellules ou 
dans une des chambres savent lá fagon de 
savoir l ’heure en calculant le  temps écoulé et 
celui qui reste. On frémit en pensant á des 
hommes ñus, par un froid terrible, sans pou­
voir s’étendre ni s’asseoir, sans nourriture et 
marchan! á petits sauts, enfermés pendant des 
jours et des jours et soumis au tic-tac mono- 
tone et rytbmé du métronome.

C’est lá que fut enfermé le pauvre menuisier. 
II nous parle des coups et des mauvais traite- 
ments qu’il re^ut de quatre gardiens hercu- 
léens. Sí le  patient s’évanouissait au milieu 
du supplice. on le  ranimait avec de l ’ean frai- 
che, on le laissait reposer et on le frappait 
á nouveau jusqu’á obtenir la déclaration dé- 
sirée.

Dans une autre chambre, de petites cellules 
munies d’un petit rideau conserven! le souve- 
nir de ceux qui étaient soumis au supplice de 
la lumiére. On les asseyait ligottés et on leur 
ouvrait les paupiéres avec une sorte d’appareil 
semblable á un monede qui Ies empéchait de 
Ies refermer. On allnmait ensuite un phare 
puissant et on les laissait longtemps en face 
jusqu’á ce qu’ils aient Ies yeux brulés.

II reste lá-bas une casquette píate portan! le 
galón doré et l ’étoile rouge. Elle appartenait 
á un commandant du S.I.M., un bourreau. II

a abandonné jusqu’á sa carte. La rapidité de 
l ’entrée des nationaux ne lui permit pas de 
détruire les documenta compromettants pour 
lui. II y a des fiches sur le sol portan! la tra- 
gíque mention en derniére ligne : < Mis en 
liberté >... Tout le monde sait ce que cela 
signifiaít...

L  menuisier n’arréte pas de nous parler des 
tchékas. Aprés avoir été remis en liberté, il 
s’en fut un jour cbasser avec un de ses anciens 
bourreaux. II avait l ’intention de le tuer. Mais 
i l  n’osa pas, car José Colet est incapable de 
frapper dans l ’ombre, comme on l ’avait cepen- 
dant frappé lui-méme, Mais dans ses petits 
yeux brille l ’étincelle du souvenir de l ’occa- 
sion perdue...

LES CELLULES PEINTES.

Voici les cellules peintes qui, á premiére 
vue. semblen! un caprice, un simple jeu. Mais 
rien de celo. Comme toutes les autres, elles 
ont le lit et le siége inclinés, inutUisables, et 
Ies briques sur le sol. Mais il y a en outre la 
peinture des murs. Les techniciens et les méde- 
cins pourront expliquer l ’effet que produit sur 
le  systéme nerveux d’un homme dépouillé de 
ses chaussures et de ses vétements la contem- 
plation de disques de différentes tailles et de 
différentes couleurs, peints sur le mur, II y a 
une sorte de damier, puis une spirale, des cubes 
blancs et noirs, dix ou douze raies jaunes, 
peintes sur le mur, et traversées par d’autres 
raies diagonales. II y a peu de lumiére dans 
cette cellule, le lit  de ciment incliné est peint 
en noir comme un tombeau et, sur le  mur, 
c’est la gaíté de toutes ces couleurs diverses; 
certaínement, personne ne peut résister long­
temps.

Lorsqu’on n’a rien á faire dans une piére. 
au cours d’une attente chez le doctenr, par 
exemple, on regarde les tableaux, les portraits, 
les revues, les dessins du tapis, on compte les 
chaises, les poutres du plafond, puis on recom- 
mcnce, tout cela nous devient familier, et Ton 
finit par commencer un dialogue avec les por­
traits; si l’ on continué pendant longtemps, on 
en arrive á l ’élucubration... Quelque chose 
d’analogue devait se passer.

Dans une des confortables chambres des res­
ponsables, nous avons trouvé sur le  sol des 
brochares portan! des titres qui sont un véri- 
table aveu. Elles ne parlaient que de folie pro- 
voquée, de neurasthénie, de maladies nerveu- 
ses : en un mot, l ’explication scientifique de 
tous ces martyres.

DANS LES SOUTERRAINS DE VALLMAJOR. 
UN SINISTRE DOCUMENT.

Les prisonniers qui se trouvaient dans les 
souterrains de Vallmajor furent envoyés á 
Figueras peu de temps avant l ’entrée des trou­
pes natíonales. lis ont laissé leur linge. C’est 
un petit souterrain oü de malheureux jeunes 
gens vécurent longtemps enlassés. Les murs 
sont peints et ornés de calendríers dont les 
jours ont été rayés. Les «  Arriba España > 
font frémir lorsqu’on songe aux cellules des 
tortures. Certains écrivaient lá leur adieu au

moment oü on les emmenait sans savoir oü 
ils allaient. II y a une signature datée du 25 
janvier 1939, un jour avant l ’entrée des trou­
pes nalionales ! Au haut d’une porte, on voit 
une signature portan! la date d’entrée et la 
date de départ; plus de treize mois se sont 
écoulés entre Ies deux... Les rares personnes 
qui étaient mises en liberté ne I’étaíent que 
provisoirement et aprés toutes leurs souffrances 
on leur faisait signer une déclaration imprimée 
portan! l ’en-téte du Ministére de l ’ Intérieur, 
Service spécial d’informations de l ’Etat, qui 
permettait á un agent guelconque de les arréler 
et de les exécuter n’importe quand. On faisait 
signer á un pauvre homme martyrisé la décla- 
ration suivante : «  Je suis remis en liberté, 
tout en restan! soumis á la surveillance et au 
contróle rigoureux du service spécial d’infor- 
mation de l ’Etat... Je suis prévenu que ma 
fiche doit étre complétée par de nouveUes

recherches décrivant exactement ma ligne de 
conduite polítique, morale, sociale et économi- 
que, et que tout écart sera sévérement pnni... 
Je dais m’abstenir absolument de toute décla- 
ratíon sur les motifs de mon arrestation, la 
vie que j ’ai menée en prison, les conversations 
que j ’y ai entendues et mes rapports avec les 
organismes policiers... »

Un pareil document est un aveu des mauvais 
traitements que Fon recevait dans les tchékas, 
puisque les prisonniers se voyaient interdire 
absolument de raconter quoi que ce soít de la 
vie qu’ils y avaient menée.

Prieto et le S. /. M.
Burgos, 16. —  A  la suite des enquétes effec- 

tuées á Barcelone, on a vérifié que l ’organisa- 
teur des Tchékas du S.I.M. ful Indalecio Prieto 
qui ordonna les premiéres tortures, et niéiiie y 
assísta quelques fois.

Lisez “  O C C I D E N T ” , bi-mensuel franco-espagnol

E x p o s i t i o n n t e r n a t i o n a l e  d ’ A r t  S a c r e
La profanation et la destruction des 

temples et des objets du cuite, dont s'est 
rendu coupable le bolchévisme en Es~ 
pagne, est une ceuvre sinistre qui ap- 
pelle Vexécration de toute conscience 
droite et sert d'avertissement aux insou- 
ciants.

Uoeuvre de reconstruction est néces- 
saire, mais elle pourrait nous conduire 
demain á des erreurs immenses si elle 
était initiée et conduite loin de Vassis- 
tance vigilante dun double esprit de 
dignité e ihétique et de pureté litur- 
gique et si elle restait abandonnée á ce 
monde mü des bonnes intentions dont 
on dit que Venfer est pavé.

Devant le visque de cette deuxiéme 
catastrophe la Direction des Beaux- 
Arts. á í'initiative de son Ministére 
dEducation Nationale d'Espagne, pré- 
pare aujourdhui une Exposition Inter­
nationale dA rt Sacre, oü doivent se 
trouver reunís —  a titre de modeles et 
dexemples —  quelques-uns parmi les 
meilleurs produits et les efforts les 
mieux orientes que les artistes contem- 
porains et les artisans, humblement re-

cueillis dans leur tache quotidienne, of- 
frent au service du Cuite catholique.

UExposition se tiendra á Vitoria, ci- 
tadelle de loyauté et de tradition en Es- 
pagne cantabre; et Von a prévu pour 
son ouvertue le temps des Paques de 
la présente troisiéme année triomphale.

La menace de corruption, contre la- 
quelle vont lutter les dispositions régu- 
latrices de notre Exposition, a deux cau­
ses :

dun cote, et ce dest pas le moins 
dangereux pour Vidéal de beauté ni 
pour la piété authentique, il y a la pro- 
duction en serie industriaUsée, amie des 
matériaux dimitation et des stylisations 
mécaniques, la camelote qui a valu a ce 
point de vue une si triste renommée a 
certains sanctuaires et a certains quar- 
tiers de villes oü cette sorte de com- 
merce a trouvé asile;

et aussi, en sens opposé, il y a la 
vanité professionnelle agissant chez 
certains artistes, á la suite d’une no- 
tion anachronique sur la fonction de 
Vart et Vinaptitude native pour le tra- 
vail collectij, aggravée par le mirage

dune propagande journalistique qui 
finit par éblouir ceux-mémes qui la pro- 
voquent en les faisant tomber dans Vaf- 
fectation dune originalité a outrance et 
de ce qu’ils appellent une personnalité 
indépendante.

Rien de mieux que la rigueur litur- 
gique pour préserver de ces deux extre­
mes les objets matériels consacrés á la 
dévotion et au cuite. Le précepte im­
pose ici les matériaux nobles et pré- 
fére le travail de la main á celui de la 
machine. Au principe du refus de la 
fourniture mécanisée, s’accompagnera 
la méfiance envers les élucubrations du 
solitaire.

A la création liturgique convient le 
travail collectif, en équipes, ainsi que le 
travail manuel surtout dans la modestie 
féconde de Vartisanat.

Notre Exposition ne sera point parta- 
gée en sections «  dart pur » et «  dart 
appliqué. ». Méme l’ceuvre la plus idea- 
lisée parmi les créations dun peintre ou 
dun sculpteur devra avoir ici une ap- 
plication, une destination pratique, un 
but normal dans la vie. En revanche, au 
plus simple des ornements présidera un 
besoin de pureté et tout objet deviendra 
«  d’art pur », mime une nappe et des 
burettes.

Notre Exposition ne sera pas non plus 
divisée en sections nationales.. Toute 
vraie liturgie est cecuménique.

II  est souhaitable que ce concours soit 
accompagné d’autres manifestations ca- 
drant avec son but et destinées o ren- 
forcer sa valeur édifiante, tels les con- 
ceris de musique sacrée, les études de 
liturgie divulgées peut-étre par des con- 
férences, des congrés, etc. et aussi par 
les offices religieux réglés par les auto- 
rités en la matiére et dont nous sollici- 
tons, des á présent, Vappiii et la béné- 
diction.

Ün Comité d’honnoiir patronne VEx- 
position d A rt Sacre de Vitoria. Un Co- 
mité organisateur s’occupe de la prépa- 
rer. Un Commissariat y travaillé avec la 
collaboration des autorités locales et des 
roprósentants du Gouvernement, aidé.s 
par l’encouragement du public inté- 
ressé et qui a déja fait sien le projet en 
lui accordant uno largeiir toute natio- 
nalo. Des petits groupements y collabo- 
rent de Vétranger.

Puisse le Saint-Esprit accorder a tous 
sa lumiére, son intelligence, sa paix.

Eugenio d’Ors,
Chef National des Beaux-Arls.

R E G L E M E N T

DISPOSITIONS GENERALES.
1. L ’Exposition Internationale d’Art Sacré (E. 

I . A. S.) se propose de réunir une sélection 
d’ceuvres destinées au cuite ét á la piété, 
dans toutes leurs manifestations et leurs 
besoins, aussi bien dans l ’architecture, la 
peinture et la sculpture, que dans le do- 
maine des ornements sacrés, du mobilier, 
de l’orfévrerie, de la décoration en général, 
de la librairie et des arts graphiques. L ’Ex- 
posítion sera strictement liturgique, en 
excluant les qualités esthétiques inférieures, 
comme la vulgarité dans toutes ses formes.

2. L ’Exposition aura le caractére internalional 
et invite Ies artistes, les artisans et les ate- 
liers les plus renommés d’Espagne et de 
l ’étranger.

3. L ’admission comme exposant á l ’E. I. A. S. 
sera conditionnée par l ’invitation préalable 
de son Commissariat. Chaqué ceuvre exposée 
devra également étre présentée au préala­
ble et approuvée spécifiquement par le dit 
Commissariat.

4. Dans le but d’accorder le  máximum d’nnité 
au systéme de présentation des objets, le 
Commissariat tachera de mettre en rapport 
Ies différents exposants pour la réalisation 
d’ensemble. Un aulel, par exemple, pourra 
étre réalisé en collaboration par un archi- 
tecte, un sculpteur, un orfévre, etc.

5. L ’acceptation de l’invilation du Commissa­
riat représente de la part de l ’exposant tme 
adbésion á ce réglement. Les ceuvres expo- 
sées ne sauraient, en aucune hypothése, étre 
retirées que par ordre du Commissariat.

DISPOSITIONS SPECIALES CONCERNANT 
LES EXPOSANTS ETRANGERS.

6. Les invitatíons donnant droit á la qualité 
d’exposant partiront du Commissariat Géné­
ral ou de ses délégations dans les paya 
correspondants.

7. L ’apport étranger á l ’E. I. A. S. aura droil 
á la franchise accordée par la douane aux 
modéles ou écbantillons de toute classe 
seulement destinés á étre exposés sans réa­
lisation de vente. Les ceuvres, au contraire, 
dont la vente serait effectuée á l ’occasion 
de l ’Exposition, resteront sonmises aux dis- 
posítions douaniéres en vigueur.

8. Les envois contenant les ceuvres destinées 
á l ’Exposition. devront étre consignés á un 
agent de transporta et douanes signalé á 
chaqué exposant par le Commissariat.

9. Les frais de transport du point d’origine 
á la fronliére espagnole ou porta de débar. 
quement en Espagne, resteront aux soins 
des exposants. En revanche, l ’E. I. A. S. 
prend sur elle les frais du transpon par 
chemin de fer en territoire espagnol jusqu’á 
Vitoria et leur retour, aprés la clóture de 
I’exposition, jusqu’á la frontiére ou port 
d’embarquement.

10. Les exposants étrangers devront faire la 
livraison á l ’agent de transports et douanes 
de la frontiére ou porta espagnols avant la 
date du 15 mars. Les envois re^us aprés 
cette date, pourront étre refusés par le 
Commissariat.

DEBALLAGES, PLACEMENTS, 
CONSERVATION ET REEMBALLAGE 
DES CEUVRES.

11. Le déballage des ceuvres ainsi que Ies nou- 
veaux emballages, une fois l ’Exposítion

terminée, seront faits par le personnel 
subalterne de la £. I. A. S.

12. La distribution de la place á chaqué expo­
sant ou groupes d’exposants sera faite d’a- 
prés la décision du Commissariat

13. L ’instaUation et la levée des objets avant 
et aprés l ’Exposition, seront facililées par 
le personnel subalterne que le  Commissa­
riat offrira aux exposants.

14. La conservation de l ’Exposition, sa surveil- 
lance et les soins ordinaires qu’elle com­
porte, seront á la charge du personnel de 
la E. I. A. S. Toutefois, le Commissariat 
décline toute responsabilité pour la perte ou 
dégát des ceuvres exposées. Chaqué expo­
sant pourra avoir dans le  local de l ’Expo­
sition, et pour son propre compte, du per­
sonnel établi d’accord avec le Commissariat.

VENTES ET CATALOGUES.

15. Les ventes et commandes d’objets exposés 
seront journellement communiquées au 
Commissariat. 15 %  de leur montan! sera 
réservé aux acquísitions que le Commissa­
riat désire effectuer afin de les offrir aux 
églises qui en ont le plus grand besoin.

16. Le Commissariat éditera ou commandera 
l ’édition d’un catalogue exclusivement des­
tiné á la vente, dans lequel (en plus des 
articles se référant aux conclusions, rap- 
ports, traductions et autres textes d’infor- 
mation) seront compris les noms des expo- 
sants, les antécédents et données que le 
Commissariat trouvera opportun de com-

muniquer sur chacun d’eux, la liste des 
ceuvres exposées et les dessins, esquisses, 
plans ou photographies considérés d’intérét.

17. La liste des objets et autres détails dont 
on demandera l ’inclusion dans le catalogue 
devront étre envoyés au Commissariat avant 
le 1"̂  mars.

AUTRES DISPOSITIONS.

18. Les exposants recevront une carte perma­
nente d’entrée á l ’Exposition. Les visiteurs 
devront payer le montant de l ’entrée fixée 
par le Commissariat.

19. Si parmi les exposants il s’en trouvent qui 
désirent assurer les objets contre Ies incen­
dies ou autres risques ,aussi bien pendant 
le transport des ceuvres que pendant leur 
dépót dans le  local de l ’Exposition, ils 
devront le faire pour leur propre compte.

20. Le Commissariat encouragera la célébration 
(Tactes, congrés, conférences, concerts et 
autres manifestations complémentaires ayant 
rapport avec l ’E. I. A. S.

21. La clóture de l ’Exposítion est prévue pour 
le 20 mai 1939. Cependant, si la durée était 
prolongée, toutes les dispositions de ce 
réglement resteront en vigueur pendant le 
prolongement.

22. Toutes les Communications et la correspon- 
dance pour l ’E. I. A. S. seront adressées an 
Secrétariat.

Vitoria 1938.
Burean : E. I .  A . S. Inísituto de 2* Enseñanza, 

Vitoria - Espagne,
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